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Nous ne voulons pas commencer la nouvelle année sans avoir remercié affectueusement tous nos .client collaborateurs. Par la prière, par la plume, par la distribution du journal, directe ou indirecte, chacun d'eux a été un instrument précieux entre les mains du Seigneur. A Lui, et . à Lui seul, en soit toute la gloire.
Sans la prière, en effet,"point d'efficacité dans le service, point de bénédiction dans les quelque six mille numéros qui, chaque mois, s'en vont un peu partout, apporter aux âmes qui périssent, loin de Dieu, le. Salut, la Paix, le Pardon, par la foi en Sa Parole et dans le Sang de Jésus.
Ce que 1932 réserve à ce pauvre monde, déjà si profondément touché par une crise d'une réalité impressionnante, nul ne peut le dire; par contre la Parole de Dieu nous avertit que la fin de toutes choses s'est approchée (I Piekre iv, 7), de sorte qu'il nous faut veiller et prier (Matthieu xxvi, 41 ; Marc xm, 33) en attendant la venue du Maître. Ce qu'il y a de certain, c'est que nous sommes à la veille toujours plus avancée, d'une catastrophe éternelle pour ceux qui rejettent le Sauveur du monde, à la veille d'un jour de fête pour ceux dont le cœur aime et désire Celui qui a donné Sa vie pour eux à la croix. Feu et tourments éternels dans les ténèbres du dehors, pour ceux qui ne veulent pas de Lui ; paix et repos éternels dans le resplendissement de la lumière divine pour ceux qui l'ont accepté et reçu comme leur Sauveur !
Nous avans le privilège de pouvoir encore servir le Maître en cherchant les âmes qui périssent loin
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de Lui; faisons-le d'un cœur joyeux, sans nous lasser, suppliant le Seigneur qu'il veuille bien envoyer beaucoup de cultivateurs dans le vaste champ du inonde et qu'il y prépare les cœurs afin que la semence lève et porte du fruit et que la moisson soit belle à la gloire du Fils de Dieu. Chacun de nous peut, d'une manière ou d'une autre, être ce cultivateur précieux, agréable au Maître, et auquel, le moment venu, II pourra dire : « Bien, bon et fidèle esclave... entre dans la joie de ton Maître » (Matthieu xxv, 21).
Ce service est à notre portée à tous, quelle que soit notre condition dans ce monde, quels que soient l'état de notre santé ou l'importance de nos occupations. Pensons aux milliers d'âmes qui périssent autour de nous, sans notre Dieu, sans notre Espérance... Ne leur cachons pas notre bannière, mais rallions-les autour d'elle, car notre bannière, c'est Christ !
Prions sans cesse, prions pour ce modeste petit journal, et non seulement pour lui, mais aussi pour tous ceux qui ont ce privilège infiniment grand de pouvoir, en toute liberté, présenter aux âmes qui périssent, le Salut de Dieu par Sa Parole — « va avec cette force que tu as » (Juges vi, ^ 4).
Chères âmes qui ne connaissez pas encore notre Seigneur, le temps presse, le temps passe, car Sa venue est proche, l'instant de votre mort peut-être est-il plus proche encore ! alors ce sera trop tard t Écoutez ce que dit la Parole de Dieu :
Tournez-vous vers moi, et soyez sauvés, vous, tous les bouts de la terre, car moi, je suis Dieu, et il n'y en a pas d'autre.
iÉSAÏE XLV, 22).
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Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi, je vous donnerai du repos... le repos de vos âmes.
(Matthieu XI, 29)
A tous ceux qui l'ont reçu, il leur a donné le droit d'être enfants de Dieu, savoir à ceux qui croient en son nom.
(JEAN I, 12)
Vous êtes t«us fils de Dieu par la foi dans
le Cbrist Jésus.
(GALATES III, 26)
Chers lecteurs, nous prions le Seigneur pour vous, et nous Lui demandons, s'il tarde encore, de bien vouloir bénir pour chacun de vous, les quelques pages du Salut de Dieu.
Rencontre de Jésus et de Zacl>ée
(Luc xix, 1-10)
Et il entra dans Jéricho, et traversa la ville. Et voici, un homme appelé du nom de Zachée : et il était chef de pubhcains, et il était riche; et il cherchait à voir Jésus, quel il était ; et il ne pouvait, à cause de la foule, car il était petit de taille. Et courant en avant, il monta sur un sycomore pour le voir ; car il allait passer là. Et quand il fut venu à cet endroit, Jésus, regardant, le vit et lui dit : « Zachée, descends vile ; car il faut que je demeure aujourd'hui dans ta maison ». Et il descendit à la hâte, et le
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reçut avec joie. Et voyant cela, tous murmu​raient, disant qu'il était entré chez un pécheur pour y loger. Et Zachée, se tenant là, dit au Seigneur : « Voici, Seigneur, je donne la moitié de mes biens aux pauvres ; et si j'ai fait tort à quelqu'un par une fausse accusation, je lui rends le quadruple ». Et Jésus lui dit : « Au​jourd'hui le salut est venu à cette maison, vu que lui aussi est fils d'Abraham ; car le Fils de l'homme est venu chercher et sauver ce qui était perdu ».
* *   *
Zacliée cherchait à voir Jésus.
Il avait entendu parler de Sa grâce et de Sa puissance. Le miracle que venait d'accomplir, aux portes de Jéricho, Celui qui allait de lieu en lieu faisant du bien avait amené tout le peuple à donner louange à Dieu (Luc xviu, 43). Et Zachée désirait voir ce Fils de David, qui rendait la vue aux aveugles.
Dans l'accomplissement de ses fonctions mépri​sées de chef des publicains, il apportait le plus de conscience possible (v. 8). Mais ses richesses le rendaient suspect à ses concitoyens. Ou le tenait pour un pécheur, comme tous les publicains ses^ subordonnés, qui acceptaient des Romains, oppres​seurs du peuple de Dieu, la charge de prélever de lourds impôts sur leurs frères Israélites. Et bien qu'il donnât la moitié de ses biens aux pauvres, avec une générosité dont le Seigneur accepte le témoignage, on disait de lui : c'est un pécheur.
Mais ce pécheur désirait voir Jésus. Ni ses richesses, ni son cœur généreux et charitable, ni
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sa conscience délicate, n'avaient donné à Zachée paix parfaite et joie véritable. Sans qu'il en eût peut-être un sentiment très net, son âme avait besoin de salut. Et il cherchait à voir Jésus. Empêché par la foule qui Le lui cachait à cause de sa petite taille, Zachée, au mépris du qu'en dira-t-on, court en avant et monte sur un syco​more. Que lui importent railleries et moqueries dont on peut l'accabler ! Une occasion lui est fournie de voir Jésus. Peut-être ne repassera-t-il plus jamais dans la ville maudite? (Et de fait, le Seigneur ne traversa plus jamais Jéricho). Zachée ne saurait laisser passer l'occasion !
Or, Jésus, le Sauveur, désirait aussi rencontrer Zachée, le pécheur. Venu pour chercher et sauver ce qui était perdu, il lui dit : « Zachée, descends vite, car il faut que je demeure aujourd'hui dans ta maison ». Si Zachée cherchait à voir Jésus, l'amour dont le cœur du Sauveur était plein, se trouvait pressé de s'employer en salut, envers ce vrai fils d'Abraham, le père de tous les croyants.
Précieuse rencontre ! accueil empressé de Zachée descendu en hâte et recevant chez lui avec joie ce Jésus qu'il avait seulement désiré voir, il a entendu Sa voix ; avec bonheur il Lui ouvre sa porte. Et le Seigneur entre pour apporter ce dont Zachée le pécheur avait besoin : le salut par grâce. Or, II était Lui-même le Salut venu dans cette maison.
Cher lecteur, y a-t-il dans votre cœur ce désir ardent de rencontrer Jésus, de Le connaître pour voire délivrance  et votre joie? Nous craignons,
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hélas ! que les appels qu'(l vous adresse par tant de moyens, et en particulier par cette modeste publication, ne trouvent pas toujours l'écho qui le réjouirait, Lui qui vous supplie : Venez à moi...
Il est si rare, cet empressement de Zachée cou​rant vers son sycomore ! On craint tellement l'opprobre du Christ. La foule est là, qui empêche de voir Jésus. La foule est toujours l'obstacle ; elle imposait silence, aux portes de Jéricho, à Bartimée l'aveugle quand il criait sa détresse au Fils de David ; elle cache maintenant Jésus aux regards de Zachée. La foule de vos connaissances, de vos amis, de vos proches inconverlis, ne vous a-t-elle pas bien souvent empêché de voir Christ et de venir à Lui ?
Ah ! courez en avantet que rien ne vous arrête...
Le temps s'en va, l'heure s'écoule, Qui sait où nous serons demain ! Jésus est ici, dans la foule, Ah ! saisissez sa main t
Et craignez le jour terrible, où l'on cherchera le Seigneur de bonne heure, et on ne Le trou​vera pas (Proverbes i, 28), quand la porte sera ferméeeX. qu'il dira : « Je ne vous connais pas » (Matthieu xxv, 11).
Voici, c'est maintenant le temps agréable ; voici c'est maintenant le jour du salut (II Cor. vi, 2).
Aujourd'hui, si vous entendez sa voix, n'en​durcissez pas vos cœurs (Hébreux m, 15).
SONGES   ET   VISIONS
Une des vérités les plus importantes à retenir, est que Dieu parle à l'homme. Cette vérité se trouve tout au long des Écritures; les Écritures même en sont la preuve irréfutable. Heureux ceux qui écoutent sa voix.
Ce qui caractérise le méchant, c'est qu'il n'a pas d'oreilles ou qu'il est semblable à l'aspic sourd qui se bouche l'oreille et qui n'entend pas la voix des charmeurs (Ps. lvii, 4-5). « Prête l'oreille à ma loi, mon peuple ! Inclinez vos oreilles aux paroles de ma bouche. J'ouvrirai ma bouche en paraboles » (Ps. lxxviii, 1-2). « Oh! si mon peuple m'avait écouté! » (Ps. lxxxi, 13). Nous pourrions multiplier les passages qui nous parlent de cette vérité. Il a parlé aux hommes de plusieurs manières. Il l'a fait du haut du sommet fumant du Sinaï, alors sa voix ébranla la terre. Il a parlé en Fils, comme il est dit dans le premier chapitre de l'épîlre aux Hébreux : quelle prédi​cation que celle du Fils devenu un homme au milieu des hommes. Maintenant il parle du haut des cieux, nous faisant entendre la voix de sa grâce et la proclamation d'un plein salut pour ceux qui reçoivent son Fils pour leur sauveur. Bientôt il leur parlera dans sa colère et, dans sa fureur, il les épouvantera. Alors, malheur aux habitants de la terre ! Souvent, il s-'est servi d'hommes pieux pour faire entendre sa voix. Conduits par le Saint Esprit, ils pouvaient dire : « Ainsi dit l'Éternel ». Quelquefois sa voix s'est faite entendre directement du ciel. Entre autre lorsqu'il a dit : « Celui-ci est mon Fils bien-aimê,
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en qui j'ai trouvé mon plaisir ; écoutez-le ! » (Matthiku xvii, 5). Il a parlé par des événements ou par des circonstances douloureuses par lesquels il avertit les hommes. Une fois même, il a réprimé la folie d'un prophète par la houche d'une bêle de somme. Souvent, enfin, il a parlé par des songes et par des visions.
•C'est de cette manière de parler que nous aime​rions entretenir nos lecteurs pendant l'année qui commence, si toutefois, Dieu nous accorde la grâce de la passer ici-bas, dans nu inonde où tout est ébranlé et qui mûrit pour le jugement. Bientôt il n'y aura plus ni songes, ni visions de grâce, ainsi que l'annonce le prophète Michée au chapitre m de son livre (versets 6 à 7) : C'est pourquoi vous aurez la nuit, sans vision, et vous aurez les ténèbres, sans divination; et le soleil se couchera sur les prophètes, et le jour s'obscurcira sur eux. Et les voyants seront honteux, et les devins seront confondus, et ils se couvriront tous la barbe, parce qu'il n'y a pas de réponse de Dieu. Dieu ne parlera plus, sa voix ne se fera plus entendre et il ne restera plus que le jugement. Ëcoutons-donc aujourd'hui ; n'endurcissons pas nos cœurs, croyons sa Parole et nous vivrons !
La Visiotj d'Agar, l'Égyptieiwe
(Genèse xxi, 14-22)
Et Abraham se leva de bon matin, et il prit du pain et une outre d'eau, et les donna à Agar, les mettant sur son épaule, et il lui donna l'en​fant, et la renvoya. Et elle s'en alla, et erra dans le désert de Beër-Shéba. Et l'eau de l'outre
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étant épuisée, elle jeta l'enfant sous un des arbrisseaux, et s'en alla et s'assit vis-à-vis, à une portée d'arc : car elle disait : « Que je ne voie pas mourir l'enfant ». Et elle s'assit vis-à-vis, et elle éleva sa voix et pleura Et Dieu entendit la voix de l'enfant, et l'Ange de Dieu appela des deux Agar, et lui dit : « Qu'as-tu, Agar? Ne crains point, car Dieu a entendu la voix de l'enfant, là où il est. Lève-toi, relève l'enfant et prends-le de ta main; car je le ferai devenir une grande nation ». Et Dieu lui ouvrit les yeux, et elle vit un puits d'eau; et elle alla et remplit d'eau l'outre, et fit boire l'enfant. Et Dieu fut avec l'enfant, et il grandit, et habita dans le désert et devint tireur d arc. Et il habita dans le désert de Paran ; et sa mère lui prit une femme du pays d'Egypte.
Pauvre Agar! La voici qui erre dans un désert; ses ressources diminuent à vue d'oeil, le pain va manquer et l'eau de l'outre est tarie ; devant elle, la mort qui va l'emporter, elle et son enfant. Hélas ! elle pleure, assise, eu présence de sa dou​leur. Il y avait bien de quoi verser des larmes amères. Il semble qu'elle ne voit plus que sa misère et qu'elle a oublié le Dieu dont elle avait entendu parler dans la maison d'Abrabam. Celte triste histoire n'est-elle pas celle de bien des hommes encore aujourd'hui? Le. monde est un vaste désert dans lequel ne se trouve rien qui puisse satisfaire une âme immortelle. De plus les choses que nous avons entre les mains s'en vont les unes après les autres : santé, jeunesse, amis; tout passe rapide​ment. Les nuages reviennent après la pluie; les hommes forts se courbent, on se lèvent à la \oix
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de l'oiseau, car le sommeil fuit les yeux ; la fai​blesse nous gagne et nous craignons ce qui est haut et facilement nous tremblons sur le chemin; bientôt il faudra s'en aller dans la demeure des siècles et notre corps retournera à la poussière. Tout cela, parce que l'homme a oublié son Dieu.
Mais si l'homme l'oublie, Dieu ne l'oublie pas ; il entend nos cris et il n'est pas sourd à nos larmes. Il a entendu la voix d'Agar et aujourd'hui encore il entend ceux qui pleurent : « Qu'as-tu, Agar? Ne crains pas ». C'est comme s'il lui disait : j'ai des ressources que tu ne connais pas. Il faut, pour cela, qu'il lui ouvre les yeux afin qu'elle soit capable de les voir et d'en profiter. Oh ! quelle vision : un puits d'eau, là, tout près d'elle, et elle ne le savait pas ! Il n'est pas nécessaire di; courir bien loin pour trouver le bonheur; ii est là, à la portée de chacun ; la source des eaux qui donnent la vie, la vie en abondance, la vie éternelle, est près de nous.
Le Seig'neur a-t-il ouvert nos yeux!... Avons-nous vu après qu'il s'est révélé à nous? Les visions de la grâce et de la miséricorde de notre Dieu Sauveur sont infiniment plus merveilleuses que tout ce que l'œil naturel peut contempler et admi​rer. Avons-nous chanté :
Source de lumière et de vie, Source de grâce pour la foi, Repos, bonheur, paix infinie, Nous les avons trouvés en toi.
UNE QUESTION!
Cher lecteur, permettez à un ami qui a fort à cœur Je bien de votre état spirituel de vous poser une question de toute importance.
Que vous semblet-il du Christ ?(Mat. xxh, 42).
Que pensez-vous de Jésus? C'est là une question bien sérieuse, la question la plus importante pour vous ! Il suffît de la poser pour mettre aussitôt à l'épreuve et votre état moral et votre position devant Dieu. Selon ce que vous pensez de Jésus, selon qu'il est, ou non, l'objet de votre confiance et de voire amour, Dieu est pour vous ou contre vous, vous êtes reçu en grâce, ou êtes encore sous la condamnation.
Quelques-uns, qui ont encore la prétention de se dire chrétiens, ne voient en Jésus qu'une créa​ture, le plus excellent des hommes ou un grand bienfaiteur. Ah ! ils n'ont donc pas encore le sen​timent de leur péché, la conviction de leur complète misère ; ils ne se reconnaissent pas sans force, morts, perdus ; sinon, ils comprendraient que Dieu seul peut les sauver, et que nous ne pouvons ni nous confier pleinement en l'efficacité du précieux Sang- du Rédempteur, ni nous reposer en sécurité sur son œuvre accomplie à la croix, ni sur son amour, à moins que nous ne soyons assurés que Jésus est Dieu manifesté en chair (I Jean v, 20).
Quelques-uns l'appellent Sauveur, mais ils prétendent mêler leurs propres œuvres avec son œuvre parfaite, leurs pratiques ou leurs résolutions avec son précieux sang. Ils se flattent eux-mêmes en  espérant que,  quand  ils auront fait tout ce
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qu'ils peuvent faire, Jésus fera le reste; que si leurs actes sont démontrés trop légers (car ils conviennent bien qu'ils peuvent faillir) ils en compléteront le poids en jetant le nom de Jésus dans la balance. Ce sont là encore des pensées présomptueuses de la part de l'homme, et inju​rieuses pour le Seigneur Jésus, qui est un Sauveur parfait. Un Sauveur qui sauve pleinement et par​faitement le pauvre pécheur qui se confie en Lui !
Quelques-uns encore font profession d'apprécier Jésus, de voir en Lui la seule source du bonheur, le seul auteur du salut, et en même temps ils se repaissent de folies et. de vanités ; ils vivent dans le péché et sont attachés au inonde et à ses joies !... A quoi, je vous le demande, de telles pensées et une telle profession, pourraient-elles servir devant le tribunal de Dieu?
Cependant, si l'on me demande ce que je pense de Jésus, par la grâce de mon Dieu, je peux répondre : « Jésus est Celui qui me sauve du péché et de l'esclavage. Jésus est mon substitut, car c'est Lui qui a pris tous mes péchés et les a portés en son corps sur le bois de la croix, et en a fait la parfaite expiation (1 Pirrurii, 24). Son précieux sang m'a lavé de toutes mes souillures, et m'a amené devant Dieu plus blanc que la neige. A présent, Jésus est ma vie, ma nourriture et mon breuvage, ma force et ma ressource, mon Berger et mon Espérance pour l'éternité, mon Seigneur et mon Tout. »
Que vous semble t-il du Christ? — Est-il votre Sauveur à vous? C'est-à-dire, vous a-t-il sauvé? Car si vous n'êtes pas sauvé, il n'est pas votre Sauveur, quoiqu'il le soit de bien d'autres per​sonnes. Si vous n'êtes pas sauvé, vous êtes perdu,
« JE  SAIS QU'IL EST MORT POUR MOI »
13
et si vous étiez appelé à paraître devant Dieu dans cet état, vous seriez perdu pour toujours ! Vous n'entreriez jamais dans le ciel. Alors ce qui vous causerait l'angoisse Ja plus poignante, ce qui aggraverait votre condamnation serait d'avoir rejeté le message de miséricorde qui vous est «ncore annoncé maintenant ; c est que, en refusant de recevoir Christ, vous auriez refusé le salut. Non, chère âme, si vous n'êtes pas prête pour le ciel, arrêtez-vous, n'allez pas plus loin et réflé​chissez. Pensez à l'éternité que vous devez passer, soit avec le diable et ses anges si vous n'avez pas Jésus comme votre Sauveur, soit dans le paradis avec Jésus dans un bonheur, et dans une paix infinis. N'hésitez pas, venez à Jésus, c'est le moment...
Aujourd'hui si vous entendez sa voix, n'en​durcissez pas votre cœur (Hébhkux m, 7).
« JE SAIS ÛU'IL EST MORT POUR MOI »
« Herbert L... est tombé de l'échafaudage et s'est rompu la colonne vertébrale. » Telle fut la Iriste nouvelle qui se répandit rapidement, un jour, parmi les parents et amis de celui qui fait l'objet de ce récit. Combien douloureux fut le message pour le père et la mère du pauvre jeune homme qui était l'objet de leurs ardentes supplications depuis tant d'années ! Cependant ils ne murmu​rèrent pas, mais comprirent, au contraire, que cette solennelle Visitation était Ja réponse du Dieu
14
« JE  SAIS QU'IL  EST  MORT  POUR. MOI »
d'amour à leurs prières et purent dire : « Que ta volonté soit faite », étant assurés que Sa main miséricordieuse dirigeait les événements en vue du salut de son âme. Comme nous allons le voir, leur foi ne fut pas déçue.
Au moment de l'accident, Herbert était un beau jeune homme de vingt-trois ans, respirant la santé et la joie de vivre ; en le voyant dans toute la vigueur de la jeunesse, on aurait pu penser qu'il avait encore bien des années devant lui. Mais Dieu en avait décidé autrement, et il devait faire l'expérience de la vérité de cette parole : // sort comme une fleur et il est fauché ; il s'enfuit comme une ombre et il ne dure pas (Job xiv, 21). Dans son enfance, il avait suivi l'école du dimanche et avait entendu de nombreux appels le pressant de se tourner vers le Seigneur pour le salut de son âme ; mais il semblait résister aux appels du Saint Esprit. Ses amis croyants l'avaient souvent supplié de ne pas s'endurcir en repoussant la bonté de Dieu qui l'invitait à la repentance. Tous les efforts faits pour l'amener aux pieds du Seigneur paraissaient inutiles et sans fruit ; toutefois, Dieu avait des desseins de misé​ricorde à son égard. Il voulait faire pénétrer son amour dans ce cœur ténébreux et endurci.
A mesure que les années s'écoulaient, l'indiffé​rence qu'il avait manifestée à l'égard des choses de Dieu s'accentuait toujours davantage et le monde et sa convoitise parurent avoir de plus en plus d'empire sur lui. Cependant, il n'était pas heureux et ne pouvait trouver aucun bonheur dans les plaisirs et les distractions que Satan plaçait sous ses pas pour l'étourdir et l'entraîner dans la voie large de la perdition. Il s'enrôla dan»
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l'armée, espérant que la vie militaire étouffeniit ses sentiments religieux, comme il les appelait; mais aucune puissance adverse n'était capable de calmer sa conscience et d'arracher la bonne semence jetée dans son cœur pendant son enfance. Une pouvait effacer l'impression produite, pendant ses jeunes années, par les réalités éter​nelles ; la Parole puissante et efficace qu'il avait entendue l'aiguillonnait sans cesse. Pendant ce temps, les larmes et les supplications de ses pieux parents montaient toujours, en mémoire, devant Dieu. Il devint si malheureux qu'il lui fut impossible de continuer à vivre dans l'armée et obtint sa libération.
Il revint dans son village natal et continua sa vie de péché. Toutefois, l'œil de Dieu était sur lui et, au moment convenable, II l'arrêta dans sa voie d'impiété. Herbert travaillait comme ouvrier charpentier sur un échafaudage, au sommet d'une maison. Par mégarde, il mit le pied sur une planche insuffisamment élayée et tomba sur le sol. Il fut relevé dans un état de complète insen​sibilité et conduit à l'hôpital où l'on constata la rupture'de la colonne vertébrale. Le Dieu des miséricordes ne permit cependant pas que cette terrible chute amenât une mort immédiate. Il reprit ses sens et languit encore pendant huit à neuf mois avant d'être recueilli auprès de son Sauveur. Dieu se révéla à lui d'une manière merveilleuse, au moment même de l'accident. Pendant qu'il tombait de l'échafaudage toute sa vie de péché passa devant ses yeux comme un éclair. En un instant, il vit sa culpabilité, puis la mort et l'éternité se dresser devant lui, mais aussi, îa croix du Calvaire sur laquelle son Sauveur avait
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« JE SAIS QU'IL EST MORT  POUH MOI »
répondu pour lui aux exigences du jugement de Dieu. Aussi, lorsque ses amis chrétiens vinrent lui rendre visite, le trouvèrent-ils calme et résigné, confessant que Dieu, dans sa miséricorde, l'avait arrêté dans sa voie de perdition. L'auteur de ces lignes qui l'avait souvent averti et supplié d'écouter la voix du Sauveur vint le voir à son tour. Un sourire céleste illuminait le visage émacié du malade. Son ami lui demanda s'il était en règle pour entrer dans l'éternité et s'il connaissait l'amour du Sauveur. « Oui, fut la réponse, et je-sais qu'il est mort pour moi. » II s'endormit dan* les bras du bon Berger, dans une paix parfaite, car il savait qu'il avait été un grand pécheur, mais avait conscience de l'amour tout-puissant qui l'avait sauvé.
Cher lecteur inconverti, ne vous moquez pas des appels de l'Esprit de Dieu, car vous ne savez pas si, comme Herbert L..., vous aurez encore, à la onzième heure, une occasion suprême d'entendre-le message de l'amour divin. Il fut, à la vérité, un tison arraché du feu, mais son exemple voua rendra sensible le danger que vous courez, en méprisant les avertissements de la Parole, de peur que vous ne soyez brisé subitement et qu'il n'y ait pas de remède (Proverbes xxix, 1).
Réjouis-toi, jeune homme, dans ta jeunesse et que ton cœur te rende heureux aux jours de-ton adolescence, et marche dans les voies de Ion cœur et selon les regards de tes yeux ; mais sache que pour toutes ces choses Dieu t'amènera en jugement (Ecclésiaste xi, 9).
Lecteur, pouvez-vous rencontrer le Dieu saint t A moins que vos péchés ne soient effacés, II devra agir  en  jugement envers   vous.   Dieu  ne peut
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sauver le pécheur que sur le fondement de Ja justice absolue. Les gages du péché, c'est la mort (Romains vj, 23). Christ vint dans ce monde et mourut à la place des coupables. Sa mort expiatoire est un sacrifice qui répond pleinement aux justes exigences de la sainteté divine. C'est pourquoi, ô merveille de la grâce incomparable d'un Dieu Sauveur, II accepte et justifie tout pauvre pécheur qui croit en Jésus. Lorsque-l'Ami des misérables foulait cette terre, II était la parfaite manifestation de l'amour de Dieu envers l'homme perdu. Rappelez-vous que la mort peut rous frapper soudainement. Est-il sage de traiter à la légère la question du salut de votre âme immortelle? Car que profitera-t-il à un homme s'il gagne le monde entier et qu'il fasse la perte de son âme; ou que donnera un homme en échange de son âme ? (Mabc viii, 37).
CROIS  ET VIS
Lors de la tempête qui sévit au mois de jan​vier 1912 dans les mers britanniques, plusieurs navires périrent corps et biens. L'un d'entre eux, un bateau marchand anglais, s'écrasa sur les rochers qui s'élèvent près de la ville. d'Aberdeen. Cinquantes vies furent perdues dans ce naufrage. De tout l'équipage, il n'y eut que quatre hommes de sauvés, et encore leur état donna-t-il longtemps de sérieuses inquiétudes. L'un d'eux, le capitaine, fut trouvé sur le rivage sans connaissance avec
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un bras cassé. Une vague énorme l'avait entraîné du pont et lancé contre l'épave du navire au moment où il faisait un dernier effort pour sauver ses hommes. Il n'avait réussi qu'à se mutiler. Mais une fois de plus, la Parole de Dieu fut trouvée vraie, elle qui déclare que la victoire n'est pas toujours remportée « par force » ; car, alors que la plupart des vaillauts loups de mer qui se trou​vaient h bord périrent, le capitaine affaibli et blessé eut la vie sauve.
Personne ne doutera qu'avant de se rendre ces cinquante hommes vigoureux n'aient soutenu une lutte terrible contre les éléments. Nageurs émé-rites, ils furent obligés d'abandonner un combat inégal. Mais les mêmes flots qui les engloutirent ■déposèrent le capitaine en lieu sûr.
Pourquoi ce sort privilégié? Vous l'attribuez à « la chance », un autre au « hasard », un troi​sième à « la providence » ; en réalité, c'est une énigme, mais Dieu dit dans Sa Parole : Ce que Je fais, tu ne le sais pas maintenant, mais tu le ■sauras dans la suite (Jean xui, 7).
Dans ce récit, la souveraine grâce de Dieu ressort d'une façon frappante, et c'est sur elle <jue je désire attirer votre attention. Le comman​dant du navire anglais n'a pas été sauvé par ses propres moyens, mais bien parce que Dieu a usé de grâce envers lui. S'il avait été en état de lutter contre les vagues en furie, peut-être se serait-il attribué son salut, an moins en partie ; mais dans les circonstances où il le reçut, il n'eut aucun sujet de gloire personnelle. La vie lui fut accordée comme un don miséricordieux.
Permettez-moi de vous dire que si notre vie est «n danger, notre âme l'est aussi. Elle peut être
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surprise par la mort, par cette tempête combien plus terrible que celle qui sévissait le long des côtes-anglaises, et, pas plus que le capitaine naufragé, elle ne peut«e sauver elle-même. Mais Dieu nous déclare en Sa Parole que Christ a tout accompli pour notre délivrance. De la rémission de nos-péchés, acquise par Son œuvre expiatoire, tout mérite humain est exclu. Nous sommes sauvés par la foi, et non sur le principe des œuvres. C'est Ja grâce de Dieu qui nous attire. Personne ne saurait mériter la vie éternelle par ses bonnes aclions, ni gagner la côte de la terre céleste par sfs propres efforts. Ainsi ce n'est pas la volonté de celui qui veut, ni de celui qui court, mais de Dieu qui fait miséricorde (Romains ix, 16).
Vous vous demandez : « Que faut-il donc que je fasse pour être sauvé? » Voire question fait supposer que vous pensez pouvoir obtenir, par vos actions, la faveur de Dieu, Son amour et le pardon de vos péchés; mais je vous réponds : «Cessez tous vos efforts, car la Parole de Dieu nous dit : Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé ».
Il nous est impossible, par nos œuvres, d'ajouter ou de retrancher quoi que ce soit au salut de notre âme. Les saintes Écritures disent que nous sommes justifiés par la foi, et que Christ à pleine​ment accompli l'œuvre expiatoire à la Croix de Golgotha. C'est nous qui méritions une mort ignominieuse, mais Lui a pris notre place. Nous, sommes sauvés en croyant, car Christ a subi à notre place le jugement terrible de Dieu.
Assurément une foule de bonnes œuvres se présentent au chrétien, mais il est incapable de les accomplir avant de s'être humilié devant Dieu,
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CHRIST  EST  TOUT
humiliation produite dans le cœur par le Saint Esprit.
Le mot d'ordre n'est donc pas : Fais et vis, mais : Crois et vis.
CHRIST EST TOUT
Christ ne trompe pas ; son amour est immuable. Ce qu'il donne gratuitement à qui vient à Lui, «c'est, la réconciliation avec Dieu, la paix, le repos du cœur, l'espérance assurée du ciel. « Venez à moi», dit-Il, « vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi je vous donnerai du repos ». Il est la fontaine pure de la vie, à laquelle il convie les âmes altérées, afin qu'en y buvant elles n'aient plus soif à jamais. « Si quelqu'un à soif, qu'il vienne à moi et qu'il boive». Soif de paix, soif de bonheur, soif de consolation, il satisfait à tout. Tout ce qu'il faut à nos pauvres cœurs se trouve en Lui. Il est à la fois pour nous sagesse, justice, sainteté et rédemption. Précieux auprès de Dieu, .précieux pour ceux qui croient, Christ n'aurai-t-il •aucun prix pour votre cœur?
Jésus est l'ami suprême Le tendre ami de mon cœur ; Jésus est celui qui m'aime, Mon refuge et mon Sauveur.
UNE PAGE DE L'EVANGILE
Bartimée (marc x, 46)
Et ils arrivent à Jéricho ; et comme il sortait de Jéricho avec ses disciples et une grande foule, Bartimée l'aveugle, le fils de Timée, était assis sur le bord du chemin, et mendiait. Et ayant entendu dire que c'était Jésus le Nazarénien, il se mit à crier et à dire : « Fils de David, Jésus, aie pitié de moi ! » Et plusieurs le reprirent afin qu'il se tût ; mais il criait d'autant plus fort : « Fils de David! aie pitié de moi! » Et Jésus, s'arrêtant, dit qu'on l'appelât; et ils appellent l'aveugle, lui disant : «Aie bon courage, lève-toi, il t'appelle ». Et jetant loin son vête​ment, il se leva en hâte et s'en vint à Jésus. Et Jésus, répondant, lui dit : « Que veux-tu que je te fasse ? » Et l'aveugle lui dit : « Rabboni, que je recouvre la vue ». Et Jésus lui dit : «Va, ta foi t'a guéri » ; et aussitôt il recouvra la vue, et il le suivit dans le chemin.
Bartimée, aveugle et mendiant, assis sur le bord du chemin aux portes de Jéricho, est une des plus frappantes images de l'homme souffrant des con​séquences du péché.
Car l'homme est moralement aveugle. Son cœur, destitué d'intelligence, est rempli de ténèbres, dès lors qu'il refuse de rendre grâces à Dieu pour tous ses bienfaits et de Le glorifier comme il Lui
Février 1932
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est dû (Rom. i, 19-21). Il est assis dans les ténèbres et dans l'ombre de la mort.
Et l'homme est aussi mendiant, puisqu'il lui manque la seule vraie richesse : connaître Dieu. C'est le dénuement le plus absolu que d'être ici-bas privé du bonheur qui n'a sa source qu'en Dieu. Et que servirait-il à un homme de gagner le monde entier, s'il t'ait la perle de son âme ?
Mais sur le chemin où Bartimée se tient, implo​rant la pitié^ Jésus vient à passer un jour de grâce, escorté d'une grande foule. Le pauvre aveugle s'enquiert : « C'est, lui dit-on, Jésus le Nazaré-nien ». Or, ce titre de Nazarénien était donné a Jésus, parce qu'il avait été élevé à Nazareth, ville méprisée de la Galilée. Les Juifs disaient comme Nathanaël : ce Peut-il venir quelque chose de bon de Nazareth? » (Jean i, 47). Ainsi, même ceux qui Le suivaient, étonnés des miracles qu'il accom​plissait, jetaient sur sa gloire morale parfaite, un voile d'opprobre et de mépris. C'est Jésus le Nazarénien...
Mais la voix de Bartimée s'élève, accents de foi qui implorent la miséricorde du Fils de David. Le pauvre aveugle, éclairé d'En Haut, discerne en Jésus le Roi d'Israël, le Messie promis; il sait quel chemin de grâce parcourt ici-bas l'Envoyé de Dieu, qui commença dans l'humilité profonde son ministère béni, en lisant dans la synagogue de cette Nazareth méprisée, ce qu'Ësaïe dit de Lui : L'Esprit du Seigneur est sur moi, parce qu'il m'a oint pour annoncer de bonnes nouvelles aux pauvres... aux aveugles le recouvrement de la vue... Dans le cœur de Bartimée, Dieu révèle son Saint Fils, venu en bonté et en délivrance. Si le peuple refuse à Jésus le Nazarénien la gloire
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.qui Lui est due comme Roi d'Israël, l'aveugle crie, et criera d'autant plus fort qu'on le reprendra pour qu'il se taise : Fils de David, aie pitié de moi !
Et Jésus s'arrête. Cet affligé a crié, et l'Eternel l'a entendu (Ps. xxxiv, G). N'est-ce point à ces brebis perdues de la maison d'Israël que s'applique son infinie miséricorde, en salut et en délivrance? « Qu'on l'appelle, dit-il ». Toujours changeante, la foule qui à l'instant lui imposait silence, encourage Bartimée : Lève-loi, il t'appelle ! Et le mendiant jette loin sa défroque misérable, le vêtement qui cache sa souffrance et sa pauvreté. Que rien ne l'entrave ! 11 se lève en hâte et s'en vient à Jésus.
Rencontre bénie; heureuse réponse donnée à son cri de détresse et de supplication. « Que veux-lu que je te fasse?
· Rabboni, que je recouvre la vue !
· Va, ta foi t'a guéri, ta foi t'a sauvé. »
Que veux-tu que je te fasse ? Tu as imploré nia pitié. Qu'attends-tu de moi? Que crois-tu de moi? Jusqu'où penses-tu que puissent aller mon amour et ma puissance?
· Maître qui peux tout, Maître tout-puissant,
que je recouvre la vue !
· Ta foi t'a guéri. Tu as cru que je veux et
puis te délivrer. Qu'il soit fait comme tu as cru.
Ta foi t'a sauvé. Va...
Va? Mais ou irait-il? Quelle compagnie serait dès lors plus précieuse à Bartimée dont les yeux, ouverts tout à coup, s'emplissent d'une vision si douce : Jésus est devant lui, son Sauveur, désor​mais son Maître pour toujours. Il le suivra dans le chemin. Débordant de joie et de reconnaissance,
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l'aveugle et mendiant peut dire avec le Psalmiste : Mon cœur s'attache à toi pour te suivre.
Cette joie de l'entière délivrance est-elle ta part, cher lecteur?
Si oui, puisses-tu suivre toujours, dans le chemin qui mène à Dieu, Jésus qui t'a sauvé et t'a amené des ténèbres à sa merveilleuse lumière.
Si non, crie comme cria Bartimée, car le Seigneur aujourd'hui passe et s'approche de toi, prêt à répondre à ton appel. Plus encore, c'est lui qui t'appelle quand ton cœur reste fermé. Il t'offre sa grâce, son salut. Il veut dissiper toute ombre en ton âme. Crie. Plusieurs peut-être t'imposent silence? Qui donc t'empêclie de crier à Jésus? Tes pioches? tes amis? tes relations? Ah! que ton cœur puisse connaître assez l'horreur de ta condition misérable selon Dieu — aveugle et mendiant — pour que tu domines, d'un appel sincère et confiant, ces voix qui t'imposent silence. Satan, prince des ténèbres, t'empêche par tous les moyens de crier à Jésus et de venir à Lui. Mais ceux qui ont goûté combien le Seigneur est bon te disent en ce jour de salut : Aie bon courage, lève-toi, II t'appelle.
Aie bon courage. Tu as lutté peut-être ; tu as cherché Dieu, si tu pourrais en quelque sorte le toucher en tâtonnant, et Le trouver, quoiqu'il ne soit pas loin de chacun de nous (Actes xvii, 27). Tes efforts ont été vains. Aveugle tu es resté jusqu'à ce jour, si tu ne connais pas cette Personne divine dont l'Évangile dit qu'en Elle était la Vie, Lumière des hommes. Mais tu ne l'as pas trouvée, parce que sans doute tu l'as mal cherchée. Aie bon courage, car Jésus passe aujourd'hui. Entends sa voix : Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez
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el qui êtes chargés, et moi je vous donnerai du repos...
Mais jette loin ton vêtement; quitte tout ce qui t'empêche de venir à Jésus en hâte, car le temps presse. Voudrais-tu peut-être garder l'inutile robe de ta propre justice? Penses-tu qu'il faille se présenter au Sauveur avec quelques droits à Sa grâce? Beaucoup disent : j'irai à Lui quand j'aurai le plus possible réformé ma conduite. Bartimée n'avait rien qu'un haillon de misère ; mais il laisse tout quand Jésus l'appelle. N'a-t-il pas imploré sa pitié? Aveugle et mendiant, ne sait-il pas que Jésus aura réponse à tous ses besoins?
Mais II te posera, comme à Bartimée, une question importante : Que veux-tu que je fasse? Que Lui as-tu demandé jusqu'à ce jour, si déjà tu L'as prié? Paix? force? consolations? encou​ragements? plus de sainteté? plus de consécration? Oui, II donne tout cela. Mais il donne, avant tout, ce que tu ne lui as pas demandé : son pardon, son salut, sa délivrance. Que veux-tu que je te fasse? Ah ! Bartimée n'a qu'une prière à exprimer; c'est le plus impérieux de ses besoins, pourtant multipliés, qui l'oppresse : Que je recouvre la vue I
Et sa foi le sauve. Il ne saurait douter ; c'est au Fils de David, à Jésus, le Dieu Sauveur, que son cœur s'adresse. Et sa foi n'est point déçue.
Viens à Lui comme Bartimée, pleinement per​suadé qu'il veut et peut répondre à tous tes besoins de pécheur chargé de sa misère morale. Nous t'avons dit : « Aie bon courage, lève-toi, il t'ap​pelle ». Nous ajoutons : Ne crains point, crois seulement !
SONGES   ET VISIONS
La visiei) d'Abram
Abram, plus tard Abraham, est l'un des hommes les plus remarquables de l'Ancien Testament. Dieu s'est révélé à lui d'une manière extraor​dinaire, et même.il n'a pas eu honte de l'appeler son ami. Ces insignes faveurs ont été la consé​quence de sa foi. Abram crut Dieu, nous est-il dit ; et cela lui fut compté à justice (Jacques h, 23). La foi est le grand principe qui est à la base de toute bénédiction pour l'homme ; sans elle, il est impossible de plaire à Dieu, et, sans elle, il est inutile de penser obtenir quelque chose de lui. La foi glorifie Dieu, et Dieu se plaît à la récompenser. Au chapitre xu du livre de la Genèse, nous lisons que l'Éternel fil à Abram de grandes et précieuses promesses, et eu retour, Abram bâlil un autel à l'Éternel, et l'adora. Jouissant, de ces promesses, il ne fit aucun cas des richesses que lui offrait le roi de Sodome (chapitre xiv). Puisque le Dieu Très-Haut, souverain possesseur des cieux et de la terre lui avait fait des promesses, cela lui suffi​sait. En agissant ainsi, il montrait sa foi par ses œuvres, et il était conséquent avec la connaissance qu'il avait de la fidélité de l'Éternel en qui il avait mis sa confiance.
Au chapitre xiv, l'Éternel vint confirmer les promesses qu'il avait faites à son serviteur et il lui en élargit le champ. Il voulut ainsi fortifier la foi d'Abram et lui donner encore une part plus grande que celle qu'il avait possédée jusqu'à ce
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jour. Dieu se plait à ajouter d'autres bénédictions à ceux qui savent se montrer dignes de ce qu'ils ont reçu de lui. Qui connaîtra jamais l'étendue des richesses de la grâce de Dieu ? « Regarde vers les cieux, dit l'Éternel, et compte les étoiles, si tu peux les compter. » Précédemment, il lui avait promis des bénédiclions pour la terre ; maintenant il dirige ses regards vers les cieux ! Avons-nous, nous aussi, contemplé les choses qui sont dans les cieux?
Mais, voici le soleil qui se couche, et tout devient ténébreux : une frayeur et une grande obscurilé tombent sur Abram. Comme tout est changé en un moment! Que va devenir sa foi? Dans ce moment solennel, il a une vision extra​ordinaire : une fournaise fumante, et un brandon de feu qui passe entre les pièces des animaux qu'il venait de sacrifier à l'Éternel. Tout est-il fini pour l'homme de foi? L'ardeur delà fournaise va-t-elle, tout consumer, détruire et la foi et les promesses? L'obscurité profonde va-t-elle voiler, aux yeux de celui qui avait cru, les choses glorieuses que Dieu lui avait promises? La fumée épaisse qui monte de la fournaise va-t elle obscurcir les cieux et lui faire perdre de vue les splendides étoiles qui brillent dans le firmament et oublier celui qui les a créées? La frayeur va telle être toujours la part d'Abram ? Non. Toutes ces choses ne sont, dans la main de l'Éternel, qu'un moyen pour éprouver la foi de son serviteur et en faire voir toute la merveilleuse beauté.
En attendant l'accomplissement des promesses, et alors qu'il ne possédait encore rien, victorieux au travers de toutes les souffrances qui seront sa part,  et la part de sa  semence, il  peut dire  :
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« L'Eternel est ma lumière et mon salut : de qui aurai-je peur ? L'Eternel est la force de ma vie : de qui aurai-je frayeur ? » (Ps. xxvii, 1). Four​naise, fumée, obscurité, frayeur, ne sauraient détruire ce que possède la foi ; et rien ne pourrait en voiler la contemplation aux yeux de celui qui croit, car le brandon de feu inextinguible, que Dieu a allumé, les éclaire sans cesse.
* *   *
L'Échelle de Jaceb
Nous lisons, dans le livre de la Genèse (cha​pitre xxvni, 10-13 ): Et Jacob sortit de Beër-Shéba, et s'en alla à Charan; et il se rencontra en un lieu où il passa la nuit, car le soleil était couché; et il prit des pierres du lieu, et s'en fit un che​vet, et se coucha en ce lieu-là. Et il songea : et voici une échelle dressée sur la terre, et son sommet touchait aux deux ; et voici, les anges de Dieu montaient et descendaient sur elle. Et voici, l'Éternel se tenait sur elle.
Qui, dans son enfance, n'a pas été captivé par ce récit et, dans son imagination, n'a contemplé cette merveilleuse échelle de Jacob?L'enfant aime la Parole de Dieu, il la croit et il y trouve de la joie. Les sages de ce monde raisonnent, discutent et perdent ainsi tout le profit qui se trouve dans la lecture du seul livre qui subsiste à toujours. Par des récits, souvent fort simples, Dieu nous instruit dans les choses qui ne seraient jamais montées au cœur de l'homme, mais qu'il a préparées pour ceux qui l'aiment.  « Ouvre mes yeux, disait le
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psalmiste,  et je verrai les merveilles qui sofit dans ta loi » (Ps  cxix, 18).
Jacob n'était qu'un pauvre coupable qui avait trompé son père et qui fuyait devant une colère qu'il n'avait que trop méritée. Le voici, loin des siens, dans un pays étranger, couché sur la terre avec une pierre pour oreiller, seul ; seul avec Dieu, niais il n'y pensait pas. Dans le silence solennel de la nuit, car le soleil s'était couché, lorsque les ténèbres enveloppaient le pauvre Jacob, ce Dieu qu'il avait oublié vient lui parler et se révéler à lui. C'est un moment solennel pour un homme lors​qu'il doit avoir affaire avec Dieu. Nous avons à nousv souvenir que, tôt ou tard, il nous faut le rencontrer. Nous pouvons l'avoir oublié pendant bien des années, mais un jour, peut-être lorsque nous y pensons le moins, nous voici seuls avec lui, et l'on ne saurait s'enfuir de sa présence. Il se sert de moyens divers pour nous atteindre ; mais combien il convient d'écouter lorsqu'il parle !
Avec Jacob, c'est par le moyen d'un songe qu'il lui parle. II lui fait voir une échelle, sa base est posée sur la terre; jusqu'ici rien d'extraordi​naire; mais son sommet touche aux cieux... Jamais, ■non jamais, pareille chose ne s'était vue. Y a-t-il donc des communications entre la terre et les cieux? S'occuperait-on donc, là-haut, des habitants de ce pauvre monde, d'un Jacob fugitif? Oui, certaine​ment, la preuve irréfutable en était là devant ses yeux et il pouvait lui-même contempler l'activité des armées célestes qui sont les serviteurs de Dieu, accomplissant son bon plaisir en faveur de ceux qui doivent hériter du salut : ils sont là montant et descendant sur l'échelle. Comme tout cela devait être nouveau et merveilleux pour ce malheureux
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voyageur couché sur son oreiller de pierre ! Mais, chose plus merveilleuse encore, l'Éternel lui-même était au sommet de l'échelle. Voici, Jacob, ce pauvre coupable, est capable d'entrevoir quelque chose du glorieux mystère, en présence duquel les hommes et les anges adoreront pendant l'éter​nité, Celui qui est au plus haut des cieux et qui est descendu sur la terre. Oui, Jacob le voyait sur l'échelle, et de là, il ne pouvait que descendre.
Nous pourrions penser que Jacob était tout réjoui lors de son réveil et que son cœur débordait de reconnaissance envers ce Dieu qui, loin de lui faire quelque reproche, lui avait dévoilé de telles merveilles et fait entrevoir de si précieuses pro​messes. Bien au contraire, il en est tout effrayé et il a peur : « Certainement l'Éternel est dans ce lieu, et moi Je ne le savais pas. Que ce lieu-ci est terrible I Ce n'est autre chose que la maison de Dieu, et c'est ici la porte des cieux ». La porte des cieux un lieu terrible, effrayant? Qui donc aurait pensé à cela? Oui, la porte par laquelle on entre aux cieux l'épouvantait, car il avait une mauvaise conscience.
Les songes de Joseph
(GENÈSE XXXVII,  5-11)
Joseph, le fils bien-aimé de Jacob, eut deux songes lorsqu'il était encore auprès de son père et de ses frères, dans le pays de Canaan ; songes si simples à expliquer que ces derniers mêmes n'eurent aucune peine à les interpréter.
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« Écoutée, je vous prie, dit Joseph à ses frères, ce songe que j'ai songé : Voici, nous étions à lier des gerbes au milieu des champs ; et voici, ma gerbe se leva, et elle se tint debout ; et voici, vos gerbes l'entourèrent, et se prosternèrent devant ma gerbe. Et ses frères lut dirent : Est-ce que tu dois donc régner sur nous ? Domineras-tu sur nous? » L'interprétation est des plus faciles à saisir : Joseph doit être exalté, et ses frères ■devront lui rendre honneur et obéissance.
Le second songe ne présente pus plus de diffi​cultés que le premier : «Voici, j'ai encore songé un songe ; et voici, le soleil, et la lune, et onze •étoiles, se prosternaient devant moi. Et il le conta à son père et à ses frères. Et son père ■le reprit, et lui dit : Qu'est-ce que ce songe que tu as songé? Est-ce que moi et ta mère, et tes frères nous viendrons nous prosterner en terre devant toi ? » Ces deux visions parlent de la gloire future de Joseph : il sera exalté très haut et, tous les genoux se plieront devant lui.
II est évident que si ces choses n'avaient con​cerné que le fils de Jacob le saint Esprit ne nous les eût pas rapportées. Son but est de nous faire connaître le divin Joseph, le Fils unique et Bien-Aimé du Père, dont les Écritures, rendent témoi​gnage du commencement à la fin. Dans l'épitre aux Philippiens il nous est dit que Dieu l'a haut élevé et lui a donné un nom au-dessus de tout nom, afin qu'au nom de Jésus se ploie tout genou des êtres célestes, et terrestres, et infernaux, et que toute lanque confesse que Jésus Christ est Seigneur, à la gloire de Dieu le Père (Phil. h, 9-11). Si les gerbes qui sont sur la terre, le soleil, la lune  et  les  étoiles qui sont dans les  cieux
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devaient se prosterner devant Joseph, de quelle gloire Celui qui a mis sa majesté au-dessus de la terre et des cieux ne doit-il pas être entouré. Autrefois, il a été abaissé et humilié et il est devenu obéissant jusqu'à la mort et à la mort de la croix. Lui qui s'est abaissé plus qu'aucun, sera bientôt, le plus élevé. Maintenant, il est caché dans les cieux, le Saint Esprit, par l'Evangile, nous fait connaître sa gloire : Ceux qui le confessent de leur bouche comme Seigneur et qui croient dans leurs cœurs que Dieu l'a ressuscité d'entre les morts seront sauvés. Bientôt, il descendra des cieux dans toute sa gloire et tout œil le verra. Alors, tous devront le reconnaître comme Seigneur, tous les genoux se ploieront devant lui, mais ce sera pour le jugement. Celui qui est maintenant le Sauveur sera alors le Juge !
CONVERSION
Ce qui est né de la chair est chair; et ce qui est né de l'esprit est esprit (Jean m, 6).
Il y a sur la terre deux familles ; l'une d'elles comprend « les enfants de colère » ; l'autre, ceux qui sont à jamais justifiés et faits un avec l'homme glorifié, le Christ Jésus. « Me voici, dit-il lui-même, moi, et les enfants que Dieu m'a donnés » (Hébreux h, 4 3). Chacun des enfants d'Adam a la nature d'Adam, nature déchue et totalement corrompue; et chacun des enfants de Dieu a moralement la nature de Dieu, laquelle ne peut pas pécher. — Quiconque est né de Dieu ne pèche pas (I Jean v, 18).
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Quelque immense et évidente que soit la diffé​rence entre les deux natures, j'ai rencontré cependant bien des hommes qui n'ont aucune idée de ce que c'est qu'être né de nouveau ; ils sont aveugles au point de penser que la vieille nature d'Adam n'est pas si mauvaise et que, par l'éducation et avec une bonne direction, elle peut être rendue bonne et sainte. D'autres sont plus aveugles encore et vont jusqu'à supposer qu'un peu d'eau va régénérer un enfant déchu et pécheur. Or nous savons bien qu'il n'en est pas ainsi et que l'enfant devient un homme pécheur, déchu'et dépravé.
Il y a encore une autre classe de gens qui pensent que la conversion (ou la nouvelle nais​sance) est la transformation de la vieille nature corrompue d'Adam, appelée dans l'Écriture la chair, en une nature pure et sainte ; et c'est là la pensée du grand nombre de ceux à qui l'on a appris à demander un nouveau cœur ; ils prient pour être convertis, supposant que leur vieille nature d'Adam sera changée en la nouvelle nature de Christ. Mais ils sont dans une grave erreur qui plonge dans le trouble et la perplexité les âmes réveillées. Nulle part dans le Nouveau Testament on ne rencontre une pareille idée sur la conversion. Nulle part on n'y lit que ce qui est la chair (c'est-à-dire notre nature déchue) sera changé en quelque chose de meilleur. Nous serons ■entièrement délivrés de la chair à la venue de Christ, qui transformera le corps de notre abais​sement en la conformité du corps de sa gloire (Phil. m, 21); mais jusque-là, nous qui sommes nés de nouveau, qui sommes les enfants de Dieu, •qui avons reçu l'Esprit d'adoption,  qui  sommes
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co-héritiers de Ghri&t, nous, qui avons les pré​mices de l'Esprit, nous aussi nous soupirons en nous-mêmes, attendant l'adoption, la délivrance de notre corps (Rom. vih, 23).
Une âme, véritablement vivifiée par le Saint Esprit, peut être tenue dans le doute et l'esclavage pendant toute sa vie ici-bas par une idée fausse au sujet de la conversion. Celui qui croit en Jésus désirera et demandera avec ardeur d'être entière​ment délivré de celle nature mauvaise d'Adam qui fait le tourment de son cœur ; et il est bien cerlain que, lorsque Christ viendra, cette délivrance lui sera donnée pour toujours. Nous savons que quand il sera manifesté, nous lui serons sem​blables, car nous le verrons comme il est (I Jean m, 2), et la foi triomphe dans l'anticipation de cette bienheureuse perspective. Mais qu'arrive-t-il ? On dit à une âme ainsi vraiment vivifiée par le Saint Esprit que, par la conversion, la vieille nature souillée est changée et rendue sainte; cette âme sera très heureuse peut-être pendant quelque temps; mais bientôt elle découvrira que celte même nature déchue dont elle se croyait délivrée est toujours là avec ses convoitises mauvaises et, en raison de l'idée fausse qu'elle se fait de la conversion, elle sera tout à fait troublée et déroutée, et commencera à mettre en doute si elle a jamais été convertie. Personne ne pourra dire par quelles angoisses passe une âme qui se trouve dans cet état, car ce n'est qu'après être nés de nou​veau que nous connaissons réellement quels sont les fourmenls et l'iniquité du péché dans la chair, car la chair convoite contre l'Esprit et il est dit : Marchez par l'Esprit et vous n'accomplirez point la convoitise de la chair (Gal. v). Cela ne
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prouve-t-il pas que le croyant régénéré a toujours nue nature mauvaise, que le vieil homme est toujours corrompu • et que, sans sa nouvelle nature et le Saint Esprit qui habite en lui, il satisferait certainement ces détestables convoitises.
Qu'est-ce donc que la régénération? Elle est louli; de Dieu; cYst une nouvelle création. En sorte que si quelqu'un est en Christ, c'est une nouvelle création ; les choses vieilles sont passées, voici, toutes choses sont faites nouvelles, et toutes sont de Dieu (II Coa. v, 17). Remarquez qu'il est dit que toutes choses ici sont de Dieu; il n'y a rien de l'homme faible, corrompu, déchu. Lesquels sont nés, non pas de sang, ni de la volonté de la chair, ni de la volonté de l'homme, mais de Dieu (Jean i, 13). Au commencement, quand Dieu . créa le monde, il ne Je forma pas de mntériaux anciens ; de même aussi la nouvelle création n'est pas un remaniement ou une purification de l'ancienne nature humaine corrompue ; jamais on ne trouve pareille chose dans l'Écriture.
Christ ayant accompli la rédemption est ressus​cité d'entre les morts comme le Chef d'une création nouvelle. L'Esprit de Dieu ne se sert pas, pour ce qu'il veut faire, de ce qui se trouve dans le pécheur ; il communique à celui-ci ce qui est entièrement en dehors de lui : la vie de résur​rection et la nature même de Christ, qui est ressuscité et est assis à la droite de Dieu. C'est ainsi que nous sommes nés de nouveau. Quelle vie que celle-là ! Il faudrait que Christ mourût dans le ciel pour que cette vie de résurrection pût être détruite chez un seul croyant ! Parce que Christ vit, nous aussi nous vivons; et il doit en être ainsi car il y a une seule et même vie en lui
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et en nous. Et quelle nature que d'avoir la nature nouvelle de l'homme ressuscité, le Christ Jésus ! Comme il est, lui, nous sommes-, nous aussi, dans: ce monde (I Jean iv, 17). Quelle position étrange, quant au vieil homme, de tenir pour morte la vieille nature d'Adam ! Devant Dieu, tout ce qui est de la vieille nature est entièrement passé et tout est fait nouveau en Christ (les choses vieilles sont passées et toutes choses sont faites nouvelles-en Christ.) ; nous sommes vivifiés avec Christ, ressuscites avec Christ, assis avec lui dans les lieux célestes. Nous n'avons pas à attendre que la mort vienne : tout est à nous maintenant en Christ, notre Ch'-f ressuscité.
Comment ces  choses  peuvent-elles  se  faire?' Comment un   homme  esl-il  converti?  Le vent' souffle où il veut,  etc.  (Jean ih, 8).  Et comme-Moïse éleva le serpent dans le désert, ainsi il faut' que le fils de l'homme soit élevé» (Jean m, 14). Voilà comment Dieu convertit une âme et comment cela a lieu. Voilà le  seul et unique moyen par lequel  un homme peut naître de nouveau. Tout le reste n'est qu'apparence et tromperie. Pour les-hommes ces choses sont de la folie, car la parole de la croix est folie pour ceux qui périssent, mais à nous qui obtenons le Salut elle est la puissance de Dieu (l Cor. i, 18). Tout comme le serpent d'airain  était  placé devant les yeux de l'Israëlite mourant, ainsi Christ crucifié et ressus​cité  est placé   devant   les   enfants   des  hommes-morts et perdus par le péché ; et celui qui croit est passé de la morl à la vie ; il est né de Dieu ;. il a la vie éternelle. Celui qui regarde à Christ a. la vie.
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Le lecteur demandera-t-il : Comment puis-je savoir que je suis né de Dieu, que je suis un enfant de Dieu? Comment savez-vou» alors que voire-corps est né? Votre existence humaine même, ne le prouve-t-elle pas? De la même manière aussi l'existence de la nouvelle nature prouve que vous êtes né de Dieu. Je ne regarde pas au-dedans de moi ou dans une glace pour voir si ma vue est bonne : je regarde au-dehors vers un objet, et si je distingue clairement cet objet, c'est là une preuve que je vois bien. Avez-vous vu Jésus-mourant sur la croix pour vos péchés ? L'avez-voua vu ressusciter de son «épulcre vide pour votre justification? Est-ce en lui seul que vous vous-confiez? Le voyez vous assis à la droite de Dieu après qu'il a fait la purification de vos péchés? Le voyez-vous intercédant pour vous?Le voyez-voue-clairement? Glorieux et pourlant plein de ten​dresse et un trésor inestimable pour de pauvres pécheurs perdus comme vous ? Ah ! si vous voyez Christ de cette manière ce n'est pas par les yeux du vieil homme ! Le vieux cœur humain corrompu ne voit jamais Jésus ainsi, et ne se confie jamais-ainsi en lui. La vieille nature regarde au-dedans d'elle-même, et cherche à y trouver quelque chose qui soit bon pour Christ. La foi, au contraire, qui n'est jamais par la volonté de l'homme, mai» qui est par l'Esprit de Dieu, la foi regarde au dehors vers Christ et le voit Lui, comme étant toutes choses de la pari de Dieu pour le pauvre pécheur. Ce qui est né de la chair est chair. La pensée de la chair est inimitié contre Dieu; c'est pour​quoi la chair ne peut jamais se confier en Christ. Si donc, vous mettez votre confiance  en Christ
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seul, vous n'avez pas besoin de demander si vous êtes converti, rien n'est plus certain.
Mais vous dites peut-être : Je trouve tant de
mal dans ma vieille nature. Voilà précisément ce
dont tout enfant de Dieu fait la découverte et dont
il gémit tous les jours ; si vous n'étiez pas un enfant
de Dieu vous n'en gémiriez pas. Mais que dit
l'Écriture? « Le péché ne dominera pas sur vous,
parce que vous n'êtes pas sous la loi mais sous
la grâce (Uom. vi, 14). Quelle précieuse promesse !
Quelle, heureuse position ! Oui, si vous êtes un
enfant de Dieu, quelles que soient les tentations
qui vous assaillent, quoique vous soyez tombé
peut-être, et que la lutte vous paraisse encore
difficile, cependant, par la grâce de Dieu, le
péché n'aura pas d'empire sur vous. Quelque
corrompue que soit la chnir, et elle ne peut pas
être pire qu'elle n'est, celui qui croit en Jésus ne
doit rien à la chair mais il est plus que vainqueur
par celui qui nous a aimés. Puisse-t-il en être ainsi
pour vous !
C. S.
CROYEZ-VOUS CELA ?
Un de nos amis chrétiens, voyageant en chemin de fer, fut conduit à offrir quelques traités à ses compagnons de route. Trois d'entre eux les refu​sèrent tandis que quatre les acceptaient.
Un moment après, l'un d'eux dit, mettant le doigt sur un passage du traité qu'il venait de lire :
CROYEZ-VOUS CELA?
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« Croyez-vous cela?» — « Oui, grâces à Dieu, je le crois. » Le passage était : Maintenant si je manque, si je pèche, ma condition devant Dieu n'eu est pas le moins du monde altérée. Elle est en Christ et ainsi, elle ne  peut jamais   changer.
Naturellement, cela était écrit pour un enfant de Dieu, un croyant, et le traité tendait à montrer que, si un croyant a péché, il a un avocat auprès-du Père, Jésus Christ le juste (I Jean h, 1) et» par son intercession comme avocat, l'enfant de Dieu qui a péché est amené à confesser et à juger son péché. De sorte que sa communion avec Dieu et avec Jésus Christ, son fils, est réta​blie. S'il n'en était pas ainsi, chaque fois que le croyant aurait péché, il aurait besoin d'être encore • lavé dans le sang et cela nécessiterait, de nouveau, la mort de Christ car, sans effusion de sang, il n'y a point de rémission (Hébr. ix, 22).
La vérité est que le Seigneur Jésus a porté une-fois quand il était sur la croix, tous les péchés du croyant, et que le sang versé une fois, les a ôtés pour toujours de devant Dieu, le juge, qui est devenu maintenant celui qui justifie le croyant,, n'irriputant pas le péché à celui qui croit (Com​parez Rom. iii, 24-26 ; iv, 5-8 ; vin, 33). Mais Dieu est le Père aussi bien que Celui qui justifie, et comme Père, il voit tout ce que ses enfants font de mauvais, et il les corrige. Ainsi même une seule mauvaise pensée interrompt la communion avec le Père, mais rien, béni soit Dieu, ne peut jamais altérer notre condition devant Celui qui justifie. Il a justifié le croyant, et cela pour toujours.
Remarquez maintenant ce qui est dit dans la première  épitre de Jean (h, 1) :  « Je vous écris
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«es choses, afin que vous ne péchiez pas*. La grâce ne nous délivre pas du jugement pour que nous vivions dans le péché, comme le pensent les personnes inconverties, mais elle nous délivre du péché, afin que nous vivions pour Dieu. « Main​tenant, ayant été affranchis du péché et asservis û Dieu, vous avez votre fruit dans la sainteté et pour fin la vie éternelle » (Rom. vi, 22).
Notre ami ajouta encore : « // n'y a donc maintenant aucune condamnation pour ceux ■gui sont dans le Christ Jésus » (Rom viii, 1). « Je pensais, reprit alors son l'interlocuteur, que « celui qui pratique le péché est du diable?» ^< Oui », dit-il, et l'enfant de Dieu ne pèche pas, mais il peut tomber en quelque faute; la force de la parole est dans l'expression « pratique le péché » celui qui pratique le péché est du diable.
Lecteur, connaissez-vous la bénédiction de l'homme dont les péchés sont non seulement par-donnés, mais à qui Dieu ne les imputera pas? (Romains iv, 6-8).
Je   ne   mettrai   peint   dehors   celui   qui viendra à moi.
(Jeai> VI, f7i
SONGES   ET VISIONS
Les songes  de Joseph
Joseph, le fils bien-aimé de Jacob, eut deux songes lorsqu'il étail encore dans le pays de CariHau auprès de son père et de ses frères, songes que ces derniers n'eurent aucune peine à inter​préter. Joseph dit a srs frères : « Ecoutez, je vous prie, ce songe que j'ai songé : Voici, nous étions à lier des gerbes au milieu des champs ; et voici, ma gerbe se leva, et elle se tint debout ; et voici, vos gerbes l'entourèrent, et se prosternèrent devant ma gerbe». Et ses frères lui dirent : « Est-ce que tu dois donc régner sur nous ? Domineras-tu sur nous ? » Joseph devait donc être exalté, et ses frères lui rendraient hommage.
Il songea un autre songe, et le raconta à ses frères. Et il dit : « Voici j'ai encore songé un songe; et voici, le soleil, et la lune, et onze étoiles, se prosternaient devant moi ». Et il le conta à son père et à ses frères. Et son père le reprit, et lui dit : « Qu'est-ce que ce songe que tu as songé ? Est-ce que moi, et ta mère, et tes frères, nous viendrons nous prosterner en terre devant toi? »
Ces deux songes se résument donc dans ce fait que tous doivent se prosterner devant Joseph. Il est évident qu'en nous parlant de ces songes, le
Mikc -fQQO
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Saint Esprit veut, par la grâce de Dieu, nous faire connaître, avant sa venue dans le monde, quelque cliose de la gloire d'un plus grand que le fils de Jacob : le divin Joseph, le Fils Bien-aimé du Père. Lui-même, étant ici-bas, a dit : Sondez les écritures... ce sont elles qui rendent témoignage de moi (Jean v, 39). Il est dit que Dieu l'a haut élevé, et lui a donné un nom au-dessus de tout nom, afin qu'au nom de Jésus se ploie tout genou des êtres célestes, et terrestres, et infernaux, et que toute langue confesse que Jésus Christ est Seigneur, à la gloire de Dieu le Père (Phil. il, 10-11). Si les gerbes, sur la terre, le soleil, la lune et les étoiles qui sont dans les cieux, devaient se prosterner ainsi devant Joseph, que doit-il en être de la gloire de Celui qui a mis sa majesté au-dessus de la terre et des cieux "? Quand il était dans ce monde, il a été abaissé et humilié plus qu'aucun homme. Il est devenu obéissant jusqu'à la mort, et à la mort de la croix. Mais lui qui a été le plus bas, est élevé au plus haut des cieux. Il est caché maintenant aux yeux des hommes, mais le Saint Esprit, par l'évangile, nous fait connaître sa gloire; ceux qui le confessent de leur bouche comme Seigneur et qui croient que Dieu l'a ressuscité d'entre les morts seront sauvés. Ils. sont heureux de fléchir déjà leurs genoux devant lui pour l'adorer. Bientôt il sortira des cieux, revêtu de gloire, de beauté et de puissance ; et tout œil le verra. Alors tous les genoux se ploieront devant lui : mais, dans ce jour-là, il sera le Juge.
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*     *
Les songes du grand écfyanson et du grand panetier du roi d'Egypte
II nous est dit, dans le chapitre xl du livre de la Gi-nèse, que l'éehanson et le panetier du roi d Egypte péchèrent contre leur Seigneur. Il fut irrité contre eux et les mit sous garde dans la tour; ils furent là plusieurs jours. Nous pouvons nous représenter quelle était leur angoisse, en attendant ce que le monarque puissant décréterait contre eux. Or, voici, que tous deux songèrent un songe en une mêmi! nuit. Leur perplexité est grande : est-ce que bien, par ce moyen, va leur apporter quelque lumière pour les éclairer au sein des ténèbres qui enveloppent leurs âmes? Si, au moins, il y avait quelqu'un pour leur interpréter ces songes ! Mais ils sont en prison et ils ne connaissent personne capable de le faire. Or, il y a un Dieu dans les cieux qui conduit toutes choses : celui qui leur avait envoyé les songes avait aussi placé auprès d'eux celui qui leur en donnerait l'explication. C'était Joseph, alors prisonnier comme eux. Je vous prie, leur dit-il, contez-moi vos songes. Et le chef des échansons conta son songe à Joseph, et lui dit : « Dans mon songe, voici, un cep était devant moi, et sur ce cep, trois sarments ; et il était bourgeonnant : sa fleur monta, ses grappes produisirent des raisins mûrs ; et la coupe du Pharaon était dans ma main, et Je pris tes raisins, et les pressai dans la coupe du Pharaon, et je mis la coupe
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dans la main du Pharaon. » Joseph donne une heureuse interprétation : Dans trois jours le chef des échansons va être tiré de la maison de la fosse et rétabli dans son office d'échanson. Quel heureux message, pour le pauvre captif! Nous nous repré​sentons facilement la joie qui inonda son cœur à l'ouïe des paroles de Joseph.
Le panetier vit qu'il interprétait favorable​ment, et il dit à Joseph : « Moi aussi, j'ai vu dans mon songe ; et voici, trois corbeilles de pain blanc étaient sur ma tête ; et dans la cor​beille la plus élevée il y avait de toutes sortes de mets pour le Pharaon, d'ouvrage depaneterie; et les oiseaux les mangeaient de la corbeille. » Hélas ! trois jours, et il serait tiré de sa prison pour être pendu à un bois!
Pour l'un la parole de Joseph était un message de joie, pour l'autre elle était un message de jugement. De fait, ces deux hommes sont une image de ce que sont tous les hommes en rapport avec Jésus, le divin Joseph : Tous sont coupables, tous attendent une sentence : celle de Dieu, le Souverain juge, qu'ils ont offensé; les ténèbres morales les enveloppent, et nul parmi les hommes ne saurait leur révéler le sort qui les attend. Mais Jésus s'est abaissé jusqu'à nous et de sa bouche sont sortis une bonne nouvelle, un message de grande joie. Mais de cette même bouche sortira bientôt une parole de jugement, de condamnation éternelle. La question qui se pose pour chacun de nous est celle-ci : Sommes-nous avec le grand échanson qui avait ouï une bonne nouvelle? En un mot : Sommes-nous sauvés? Sinon, comme le grand panetier, nous entendrons une affreuse sentence : Perdus pour l'éternité !
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* *     *
Les songes du Pharaon
Si Dieu s'occupe de pauvres prisonniers, comme nous venons do le voir, il s'occupe aussi des grands de la terre : un Pharaon, un esclave ont, tous deux, du prix pour son cœur. Il s'occupe aussi des événements de ce monde et il. les dirige selon sa sagesse et sa puissance, faisant concourir toutes choses pour le bien de ceux qui l'aiment. Il fait faire un songe au grand échanson et au grand panetier, il envoie aussi une vision au Pharaon. En une même nuit, il eut deux songes qui le troublèrent dans son esprit; et il envoya, et appela tous les devins de l'Egypte, et tous les sages. Et le Pharaon leur raconta ses songes; et il n'y eut personne qui les interprétât au Pharaon. Tous durent constater leur ignorance et leur incapacité pour lui annoncer ce qui devait arriver dans le pays d'Egypte. C'est Dieu qui donnera la réponse, et, chose précieuse, une réponse de paix, par la bouche de Joseph. Le grand échanson se souvint de Joseph et parla de lui au Pharaon, qui envoya, et le fit sortir de sa prison. Le Pharaon dit à Joseph : « Dans mon songe, voici, je me tenais sur le bord du fleuve ; et voici, du fleuve montaient sept vaches grasses de chair, et belles à voir, et elles paissaient dans les roseaux. Et voici, sept autres vaches montaient après elles, chétives, et très laides à voir, et maigres de chair : je n'en ai pas vu. de semblables en laideur dans tout le pays d'Egypte. Et les vaches maigres et laides mangèrent les sept premières vaches, les grasses :
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elles entrèrent dans leur ventre, et il ne parais​sait point qu'elles fussent entrées dans leur ventre, et leur aspect était aussi laid qu'au commencement. Et je m'éveillai. Et je vis dans mon songe ; cl voici, sept épis montaient sur une seule tige, pleins et bons; et voici, sept épis desséchés, pauvres, brûlés par le vent d'orient, germaient après eux; et les épis pauvres dévo​rèrent les sept bons épis ».
L'interprétation ne présente pas de difficultés pour Joseph : « Par les songes, dit-il, Dieu déclare au Pharaon ce qu'il va fane. Il va envoyer sept années de grande abondance dans tout le pays ; la terre rapportera à pleines mains du blé eu quantité, comme le sable de la mer. Ces sept années d'abondance seront suivies de sept années de famine : une famine telle qu'elle consumera le pays, car elle sera très intense ». La chose est assurée et Dieu se hâte de la faire. Émerveillé de la sagesse unique de Joseph, le Pharaon l'exalte aussitôt bien haut et lui donne un nom remar​quable : Révélateur des secrets, sauveur du monde: devant lui tous doivent s'agenouiller. Quelle gloire que la siunnw ! L^histoire de l'Egypte est aussi 1 histoire du monde et celle de Joseph nous donne quelques rayons de la gloire de Jésus : n'est-il pas le Sauveur <Iu monde, le Révélateur des secrets de Dieu? Ce que Joseph a dit est arrivé et ce qui est sorti de la bouche de Jésus s'accomplira aussi à la lettre. L'abondance de la grâce répandue sur le monde depuis que Jésus est exalté sur le trône du Père dépasse, en richesse, toute l'abondance de l'ÉgypIe.   Tous ceux   qui fléchissent les genoux
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devant lui sont mis au bénéfice de celte grâce; une grâce qui est plus grande que toute la misère de l'homme.
De même que le temps d'abondance s'est ter​miné, le temps de grâce, lui aussi, prendra fin. Alors Dieu enverra une famine; non une famiue de pain, ni une soif d'eau, mais d'entendre les paroles de l'hlernel. Et ils erreront d'une mer à l'autre, et du nord au levant ; ils courront çà et là pour trouver la parole de l'Eternel, et ils ne la trouveront pas (Amos vhi, H).
Christ est la fit? de la Ici peur justice à tout croyapt
(Romains x, 4)
Un message pressant avait été envoyé à un ser​viteur de Dieu qui annonçait I Évangile dans un village, d'Angleterre. On lui demandait de visiter un aubergiste de l'endroit, qui était mourant. Lors​qu'il arriva dans la maison, il fut introduit dans la chambre du malade et s'arrêta un instant sur le seuil pour contempler la scène douloureuse qui se présentait à ses regards. Un homme au visage labouré par la souffrance était étendu dans son lit. A sa droite se tenaient sa femme, sa fille et son jeune fils; ses deux sœurs étaient à gauche et, au pied du lit, son vieux père âgé de plus de quatre-vingts ans était assis lotit tremblant. Le malade était encore jeune, mais paraissait arrivé
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au dernier degré de la consomption. Tous pleu​raient amèrement. « Oh! femme, s'écriait le mou​rant, ne peux-tu pas me dire ce que je dois faire pour être sauvé? — Non mon cher mari, répondait celle-ci eu sanglotant, je ne puis te le dire. — Oh I mes chers enfants, regardez votre pauvre père qui va mourir », puis, s'adressant à ses sœurs, il leur adressa la môme douloureuse queslion. Ensuite, se tournant vers son père, il dit : « Oh ! père, regarde ton fils mourant. Ne peux-tu pas me dire comment je puis être sauvé? — Non, mon pauvre enfant, répondit le vieillard, je voudrais bien pouvoir te le dire, mais je ne le sais pas moi-même. »
Le serviteur de Dieu s'avança alors près du lit, sa Bible à la main. Le malade lui jeta un regard d'espérance et s'écria : « Oh ! Monsieur, pouvez-vous me dire comment je puis èlre sauvé ? — Oui, fut la réponse, je possède une promesse pour vous. » Les yeux éteints se ranimèrent et le sombre nuage qui enveloppait la figure du malade sembla se dissiper. « Oh ! dit-il, y a-t-il une promesse pour le pauvre G...? — Si je vous apporte une pro​messe, ne voulez-vous pas la croire? continua le visiteur. — Oh oui, je la croirai certainement, fut la prompte réponse, » et, il se mit à raconter sa vie de péché et de misère. A son grand étonne-ment, il apprit que son visiteur avait aussi été, avant sa conversion, un batailleur et un débauché. « Avez-vous vraiment été aussi mauvais que cela, demanda-t-il ? — Oui, et j'ai trouvé le pardon par le sang de Jésus. Maintenant, je vous lirai quelque chose ». Il ouvrit sa Bible et lut dans le chapitre  dixième  de l'épitre  aux  Romains,  ces
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paroles : « Christ est la fin de la loi pour justice à tout croyant ». Le malade admit facilement que la fin de la loi du pays était la mort du meurtrier. Son interlocuteur avait récemment assisté à l'exé​cution d'un assassin et, avec toute l'éloquence d'un témoin oculaire, il lui expliqua comment la loi avait été satisfaite, lorsque le meurtrier eut subi la peine capitale. La loi ne pouvait rien exiger de plus; elle avait été pleinement revendiquée dans toute sa rigueur, lorsque la vie du coupable eut été ôtée. Ce fut ainsi, ajouta-t-il, que la loi de Dieu reçut une entière satisfaction, lorsque le Seigneur Jésus Christ fut cloué à la croix du Cal​vaire. Il mourut sur cette croix d'ignominie, lui, le Juste, pour les injustes. C'est ainsi que Dieu le fit èlre la fin de la loi pour justice à quiconque croit en lui ». Il continua à lire dans celle portion de la Parole : « Car Moïse décrit la justice qui vient de la loi : L'homme qui aura pratiqué ces choses vivra par elles ». Mais la justice qui est sur le principe de la foi parle ainsi : « Ne dis pas en ton cœur : Qui montera au ciel? c'est à savoir pour en faire descendre Christ ; ou : Qui descen​dra dans l'abîme? c'est à savoir pour faire monter Christ d'entre les morts. Mais que dit-elle? La parole est près de toi, dans ta bouche et dans ton cœur, c'est-à-dire la parole de la foi. laquelle nous prê​chons, savoir que si tu confesses de ta douche Jésus comme Seigneur et que tu croies dans ton cœur que Dieu l'a ressuscité d'entre les morts, tu seras sauvé ».
Lorsqu'il eut entendu ces paroles le mourant se dressa dans son lit et demanda anxieusement : « Cela est-il écrit dans ma Bible? » L'évangéliste répliqua affirmativement  et lui lut,  encore  une
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fois, le précieux message dans sa propre Bible. Le malade, s'adressant à sa fille, lui dit : « Lis-moi encore ces paroles et je les croirai ». Mais les larmes obscurcissaient ses yeux et sa voix était étouffée par les sanglots, de sorte qu'elle dut y renoncer, et ne put que dire : « Ce doit être écrit, père, sinon il ne le dirait pas! » Le petit garçon enfin, s'offrit à lire le passage. Après l'avoir entendu, le malade s'écria avec joie : « Dieu soit béni, il y a une promesse pour le pauvre G... ». Le visiteur s'agenouilla et pria avec ferveur. Quand il eut fini, le mourant dit : « Gela m'a fait plus de bien que tous les remèdes. Le sang de Jésus Christ son fils me purilie de tout péché. Gloire à Dieu, s'écria-t-il. Cela m'a fait plus de bieu que tous les remètles. » Et, comme pour prouver la vérité de ses paroles, il sauta à bas de son lit qu'il n'avait pas quitté depuis des semaines et, prenant sa femme par la main, il s'écria : « Louons le Seigneur, louons le Seigneur ».
Il raconta au cher ami qui lui avait apporté ce précieux message que d'autres visiteurs lui avaient déclaré qu'ayant été baptisé et confirmé, il ne devait pas s'inquiéter, d'autant plus qu'il avait été l'objet des prières de l'Église et qu'il avait été un brave homme, bon pour les pauvres, etc. « Mais, dit-il, tout cela ne me donnait rien. Le diable voulait avoir le pauvre G... avec lui, mais Dieu soit béni, il y a une promesse : « Car Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle ».
Cher lecteur, avez-vous cru au message divin et pouvez-vous dire : « Le Fils de Dieu m'a aimé et s'est livré lui-même pour moi » ?
ÉPHÉSIENS  I
M. Nolten rentrait chez lui un samedi après-midi, tout content de retrouver son intérieur confortable et d'être à la veille du dimanche ! Y a-t-il, en effet, rien de plus agréable, après une semaine de travail, que la perspective d'un jour de repos et de plaisir?
« II y a une lettre de ton frère qui s'annonce pour demain, lui dit sa femme à son arrivée.
· Ah ! Et cette lettre est-elle aussi pieuse que
la dernière?
· Oui, répondit Mme Nolten  en  souriant.  Il
annonce qu'il prendra, si possible, le premier train,
pour ne pas manquer le culte, et il espère  que
nous l'y accompagnerons. Tu pourras y aller, si
tu  veux ;   moi, je   resterai   pour  m'occuper  du
déjeuner. Voici sa lellre. »
M. Nolten s'assit pour la lire. Son frère lui disait avoir renoncé à son mélier de distillateur qui ne ^'accordait plus avec sa conscience. S'étant con​verti au Seigneur Jésus, il voulait dorénavant vivre pour le Sauveur, et suivre l'étroit chemin qui •conduit à la vie éternelle. Il avait trouvé un emploi ■de manœuvre dans une entreprise decônstructions, •et il laissait à Dieu le soin de son avenir.
« II n'y a pas de mal à ce qu'il ait changé de métier, dit M. Nolten. Je lui ai souvent fait observer ■que celui de distillateur offre des dangers, entraî​nant facilement à des excès de boisson. Mais qu'il soit devenu manœuvre! Cela fait pitié! Un homme comme lui, actif consciencieux et de si bonne apparence aurait pu trouver mieux.
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· Oui, je le pense aussi, dit Mme Nolten, mais
je me réjouis à la pensée que la journée de demain
ne se passera pas comme les dimanches d'autre​
fois,  à aller d'une auberge à  l'autre, dépensant
beaucoup, pour être fatigués et mal disposés, le
lendemain.   Mais   que   veut  dire   ton   frère   par
« conversion ». Que signifie ce mot singulier?
· C'est une chose étrange, confirma le mari. »
Mais comme il ne pouvait l'expliquer, le sujet en
resta là.
Le lendemain, M. Nolten alla chercher le voya​geur à la gare, pendant que sa femme, eu bonnfr ménagère, mettait tout en ordre dans la maison. Elle se dit tout à coup qu'une Bible serait bien à sa place au milieu de la table, pour l'arrivée du beau-frère, et elle alla chercher celle qu'on leur avait donnée pour leur mariage.
Elle constata avec plaisir qu'elle ne s'était pas trompée : un éclair joyeux illumina la figure du nouveau venu à la vue du saint livre :
« A la bonne heure! vous avez une Bible chez vous ! »
M. Nolten n'était pas moins étonné que son frère, mais il devina l'intention de sa femme et cacha sa surprise.
« Mais lisez-vous aussi la Bible?» demanda !e beau-frère.
Celte, question délicate lit monter une légère rougeur au front des époux, mais M. Nolten éluda la réponse, et proposa avec un peu d'embarras :
« Veux-tu que nous en lisions, maintenant, une portion ensemble?
—
Volontiers, acquiesça le visiteur,'et il ouvrit
le livre au hasard, à l'ËpRre de Paul aux Ephésiens.
ÉPHÉSTENS  I
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II en lut à haute voix le premier chapitre. Quand il eut fini :
· As-tu compris cela? demanda-t-il à son frère.
· Non, c'est trop difficile. Veux-tu m'en expli​
quer le sens?
· Je  ne comprends pas  non  plus très bien,
répondit honnêtement le lecteur. Je ne suis qu'un
nouveau converti; je nu connais qu'imparfaitement
la Bible et je n'avais pas encore lu cette épître, mais
je suis sûr qu'elle a été comprise par les membres
■de l'Assemblée d'Éphèse à qui Paul l'a écrite.
· Probablement, répondit M. Nolten,  mais à
•quoi cela nous sert-il, et quel profit y at-il à lire
ce qu'on ne comprend pas?
· Je crois, dit le frère, qu'il y a encore aujour​
d'hui des personnes pour lesquelles cette épitre
est intelligible.  Et voici que mon  regard tombe
sur quelques versets du second chapitre : Conci​
toyens des saints, gens de la maison de Dieu,
■ayant été édifiés sur le fondement des apôtres et
des prophètes, Jésus Christ lui-même étant la
maîtresse pierre du coin, en qui tout l'édifice,
bien ajusté ensemble, croît pour être un temple
saint dans le Seigneur (19-21). C'est à ce temple
qu'il faut appartenir si l'on  veut être  sauvé.  Il
représente l'Assemblée de Dieu; tous les croyants
sont des pierres  de ce  temple dont le Seigneur
Jésus est le point d'appui.
—
Oui, je le pense aussi, confirma M. Nolten. »
Mme Nolten  les invita à s'asseoir à table ; la
conversation prit un autre tour, et ils passèrent •quelques heures agréables en famille, jusqu'au moment d'aller accompagner le visiteur à la gare. Rentrés chez eux, Mme Nolten proposa à son ïmari de reprendre la Bible et d'y relire le premier
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chapitre des Éphésiens pour essayer d'y com​prendre quelque chose. D'accord, M. Nolteti eu refit la lecture à voix haute et lente, mais le sens leur en resta aussi inintelligible que la première fois. Ils parlèrent alors du « temple saint dans le Seigneur» mentionné par le frère, et de ((l'Assem​blée de Dieu » à laquelle on devait apparlenir.
« Mais nous appartenons à l'Église luthérienne, dit Mme Nollen, c'est là que nous avons été bap​tisés, confirmés et qu'on nous a mariés.
— D'accord, dit M. Nollen, mais mon frère en faisait aussi partie. Et ce qu'il entend aujourd'hui par « Assemblée de Dieu » doit signifier autre chose ».
Mme Nolten approuva : la question était plus, sérieuse qu'ils ne l'avaient pensé, et ils prirent la résolution, suivant le conseil du frère, de lire davantage dans la Bible. Celui qui a dit « Que la lumière soit » les éclaira suffisamment pour leur faire connaître qu'ils ne faisaient pas encore partie de « l'Assemblée de Dieu » et leur donna le désir d'y appartenir. Ils avaient l'impression de se réveiller d'un long et profond sommeil. Ils com​prenaient, tout à coup, qu'un grand changement avait eu lieu dans l'âme de leur frère, et le souhait de devenir heureux comme lui s'était éveillé dans, leur cœur.
Rentré chez lui, ce dimanche soir, le frère-confia à un ami croyant, la déception que lui causait le résultat de son voyage, à cause de l'indilférence de ses parents pour les vérités divines. L'ami lui rappela la puissance de l'Esprit de Dieu, qui agit à l'heure voulue, et peut mettre sa béné​diction surtout témoignage. Et, en effet, quelques-
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jours plus tard, à sa grande joie, il recevait une lettre do ses parents lui annonçant leur conversion. La lecture du la Bible les avait amenés a recon​naître leur état de perdition et, à rechercher leur salut dans la foi en Jésus.. La Bible ne repose plus sur la table comme un simple ornement. Elle est ■devenue l'objet le plus précieux de la maison.
POUVEZ-VOUS DÉFAIRE CE QUI A ÉTÉ FAIT
Un homme, jeune encore, mais sur lequel la ■maladie du péché avait laissé sa triste et honteuse empreinte, était à 1 hôpital. Le chapelain, faisant sa ronde, vint vers lui et fut frappé de l'expres​sion de désespoir que portail sa figure. « Que puis-je faire pour vous, mon ami? lui dit-il, en lui prenant la main. — Ali! Monsieur, répondit le malade, il ne s'agit pas de faire, mais de défaire. Si seulement je pouvais défaire ce que j'ai fait! »
Semblable réponse fut faite par un autre homme dans une occasion différente. C'était pendant la guerre de Sécession, dans l'Amérique du Nord. Un soir de bataille, une infirmière entra dans une tente où l'on avait déposé plusieurs blessés. Se penchant sur l'un d'eux, elle lui dit : « Puis-je faire quelque chose pour vous?» Le,,blessé garda pendant quelque temps un silence mortel ; ses regards seuls exprimaient l'angoisse qu'il éprou​vait. A la fin, d'une voix rauque, il dit :  « Faire
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quelque chose pour moi ?... Dites-moi, pouvez-vous défaire le passé ? Pouvez-vous le défaire ? » Son visage avait pris une expression de douleur impossible à décrire. Alors, malgré le sang qui par intervalles coulait de sa bouche, il raconta son histoire. « Et maintenant, dit-il en terminant, pouvez-vous défaire le passé? »
Que d'âmes, parvenues au seuil do l'éternité, déchirées et tourmentées par le remords, s'écrient : « Comment défaire, comment mettre à néant ce que nous avons fait ? Qui nous délivrera de cet affreux passé? »
Combien y en a-t-il qui, dans leur vie, ont une tache sombre, quelque acte commis dans un moment de folie et qui donneraient tout ce qu'ils possèdent pour l'effacer !
Mais qui oserait se vanter d'être pur aux yeux de Dieu lorsque Sa Parole déclare : // n'y a point de juste, non pas même un seul''! (Rom. ni, 10). Vous le voyez, lecteur, il ne s'agit pas seulement de quelqu'un qui a vécu ouvertement dans le vice et dans la corruption, mais de ce que nous som​mes tous aux yeux du Dieu saint, qui connaît les pensées les plus secrètes de notre cœur. Sans Dieu, l'homme ne peut opérer que des œuvres qui conduisent à la destruction, et lorsque sa conscience se réveille subitement, il s'écrie : « Qui défera le passé, ce terrible passé ? »
Mais il en est Un qui a le pouvoir de le faire ; c'est Celui que vous avez oublié, méconnu, peut-être raillé et méprisé ; c'est le Fils de Dieu dont il est écrit qu'il ôte le péché du monde. Celui-là, et Lui seul, peut couvrir absolument devant les-yeux de Dieu, vos péchés, vos fautes, tout ce hideux passé qui vous condamne.
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Que faut-il pour cela ? Croire simplement en Lui. Venez à Lui tel que vous êtes, et alors ce Jésus qui a été livré pour nos offenses, qui est mort sur la croix pour racheter et sauver ceux qui croient en Lui, vous fera entendre ces paroles : « Aie bon courage, mon fils, tes péchés sont pardonnes ». Et Dieu dit eu parlant des croyants : « Je ne me souviendrai plus jamais de leurs: péchés, ni de leurs iniquités ». (Hébreux x, 17).
Cher lecteur, n'attendez pas que la mort vienne vous surprendre. Tournez-vous vers Christ aujourd'hui. Demain pourrait être trop tard pour vous. Seul le sang de Jésus Christ, le Fils de Dieu, nous purifie de tout péché. (I Jean i, 7).
ÔUATRE RÉSULTATS DE LA MORT ET DE LA RÉSURRECTION DE CHRIST
Épître aux Celossieps II, 13-1$
Et vous, lorsque vous étiez morts dans vos-fautes et dans l'incirconcision de votre chair, it vous a vivifiés ensemble avec lui, nous ayant pardonné toutes nos fautes, ayant effacé l'obli​gation qui était contre nous, laquelle consistait en ordonnances et qui nous était contraire, et it l'a ôtée en la clouant à la croix : ayant dépouillé les principautés et les autorités, ils les a pro​duites en public, triomphant d'elles en la croix^
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L'effort constant de l'ennemi est de nous «éloigner de la personne de Christ et d'occuper nos -cœurs et nos pensées d'autre chose que de lui. Pourtant, dans la Parole de Dieu, tout converge vers cette personne adorable ; et le Saint Esprit, sans cesse, prend les choses qui sont de lui et vient les rappeler aux oreilles de ceux qui veulent bien écouter son témoignage. Voyez, par exemple, les premiers chapitres de l'Ëpître aux Colossiens sont remplis de ce pelit mot lui, en rapport avec Sa personne adorable. Que deviennent les beaux discours de la philosophie, les ordonnances et les enseignements des hommes lorsque celte personne, qui remplit les cieux et la terre de sa. gloire, est •devant nos yeux? Toute la sagesse humaine n'est que folie devant lui. Nous aimerions pour aujour​d'hui, attirer l'attention du lecteur sur quatre grands résultats de sa mort et de sa résurrection, pour ceux qui se confient en lui, qui croient en toute simplicité ce que nous en dit le Dieu de vérité. Les versets 13 à 15 du chapitre u nous les •donnent à connaître :
1° Vivifiés avec lui ;
2° Toutes nos fautes pardonnées;
3° L'obligation qui était contre nous effacée;
4° L^s principautés et les autorités dépouillées.
Il vaut la peiiir que nous considérions un peu ces choses de près : Vivifiés, possédant la vie, la vie éternelle! De fait, tout honurie qui ne possède pas le Fils est mort dans ses fautes et dans ses péchés ; enseignement qui nous est aussi donné dans les premiers versets du ch. u de l'épîlre aux Éphésiens.
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Dieu avait dit à Adam : Au jour que lu en man​geras tu mourras certainement. Depuis ce jour fatal où il désobéit à son Créateur, il est mort moralement., lui et toute sa race, et il attend le-moment où son corps retournera à la poussière. Dans un certain sens, il est vivant, même bien vivant dans Je péché, mais mort pour Dieu, entiè​rement séparé de taule relation avec Dieu, et cela,, tout autant que la mort physique nous sépare do-ceux qui nous sont chers et. des choses que nous aimons. Mais, grâce infinie ! Christ est ressuscite et ceux qui croient en lui ont la vie ; ils sont en relation avec le Dieu vivant : un Dieu dont ils-connaissenl l'amour, duquel ils peuvent jouir, un Dieu qu'ils adorent. Il est leur Père en Jésus, Lui les appelle ses chers enfants* Ils étaient des cou​pables, mais (cela nous amène à la seconde grande vérité qui est placée devant nous) : mais, toutes leurs fautes leur ont été pardonnées. Toutes nos-fautes!... Qu'elles étaient nombreuses! Chaque jour la sombre liste de nos fautes s'allongeait encore. Y avons-nous pensé? Et dire que tout est pardonné ! Qui donc voudrait se priver volontai​rement d'une telle grâce, d'un tel privilège? Faut-il être aveuglé par le prince des ténèbres pour venir parler de loi et d'ordonnances en présence-d'une telle déclaration. La loi est. ici comme une-obligation qui est contre l'homme, elle lui est contraire : mais, elle a été effacée. Comme clouée à la croix, elle a reçu satisfaction au sujet de toutes-ses exigences, elle ne peut plus rien réclamer contré tous ceux qu'elle a fait mourir dans la personne de Christ, puisqu'il est mort pour eux. Ils peuvent dire comme l'apôtre Paul : « Moi, par la loi, je-
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suis mort à la loi » (Galatës ii, 19). Quel triomphe pour la foi ! Enlin, en quatrième lieu, Snlan et tous ses agenls ont été dépouillés de leur autorité et de leur puissance lorsque Christ a triomphé d'eux à la croix. La mort était la dernier** l'orle-resse de cet ennemi redoutable, Christ y est entré en vainqueur et il en est sorti victorieux. Jusqu'à *e jour, tous lus hommes, vaincus par lui, entraient, dans la mort; les hommes forts comme les autres ■devaient se courber devant cette puissance, et personne ne pouvait ouvrir les sombres portes de la mort pour en sortir ; mais Christ est ressuscité ■et celui qui croit en lui peut chanter en triomphe :
Vainqueur de Satan et du monde, Le Fils de Dieu sort du tombeau-; Aux horreurs d'une nuit profonde Succède le jour le plus beau. Plus de terreurs, plus de détresse ! 0 chrétien, peuple racheté, Avec une sainte allégresse. Chantons Jésus ressuscité l
«Je suis vivapt, dit le Seigneur, que tout i>ei)©u se ploiera dcvapt moi, et que toute langue confessera ljauternept Dieu. »
Ren>ains XIV, il.
LA NOUVELLE NAISSANCE
(Jean m, 1-15)
A son origine, l'homme avait reçu, de la bonne et puissante main de son Créateur, une àme immortelle, un entendement qui l'élevait infini​ment au-dessus de toutes les autres créatures terrestres. Il pouvait ainsi converser librement avec lui, comme avec un Ami, ayant été fait à son image et à sa ressemblance. Mais, par sa chute, il a perdu ce libre accès en la présence du Dieu saint, qui l'a banni du jardin d'Éden. Cette terre est devenue un lieu de misère, de ténèbres, de larmes et de mort, car Dieu avait dit de l'arbre de la connaissance du bien et du mal, par lequel II éprouvait l'obéissance d'Adam : « Au Jour que tu en mangeras, tu mourras certainement » (Genèse ii, 17). Étant devenu l'ennemi de Dieu, il n'ose plus lever les yeux vers Celui contre lequel il s'est révolté. Il ne se soucie pas de lui, il l'oublie, il le fuit, il le hait. Telles sont ses dispositions dominantes, pendant qu'il demeure dans son état d'impénitence et de rébellion. C'est pourquoi, l'Écriture nous déclare que nous étions morts dans nos fautes et dans nos péchés (Ëphésiens ii, 1).
Si donc Dieu veut ramener l'homme à lui, il est nécessaire qu'il opère, dans son âme, une œuvre puissante que la Parole appelle une « régénération, une nouvelle naissance », par laquelle il passe de la mort à la vie et des ténèbres à la lumière. Un nouvel homme, fruit du travail du Saint Esprit et de la Parole divine, est ainsi créé en lui. Il trouve alors sa joie et ses délices dans le Dieu d'amour
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qu'il haïssait et qui s'est révélé à lui, dans la personne et l'œuvre de son Fils bien-aimé : Si quelqu'un est en Christ, c'est une nouvelle créa​tion (II Corinthiens x, 17).
Comme ce renouvellement de l'homme est abso​lument nécessaire, pour qu'il échappe à la mort éternelle, c'est le premier sujet dont Jésus, le Fils de Dieu, entrelient Nicodème, un docteur en Israël, venu à lui de nuit. Nous remarquerons, dans ces enseignements du Seigneur, si souvent commentés, niais si importants pour nos âmes, trois vérités précieuses que nous désirons placer devant nos lecteurs :
1° Ce qu'est la régénération ou la nouvelle naissance ;
2° Quels sont les moyens par lesquels elle est produite ;
3° Quels en sont les fruits et les caractères.
I
Pour savoir en quoi consiste la nouvelle nais​sance, il nous faut considérer ce que le divin Docteur en dit à Nicodème. Il lui donne trois appellations différentes qui en définissent la portée : 1° II la nomme une naissance; 2° Une naissance nouvelle ou provenant d'En-Haut ; 3° Une naissance spirituelle ou opérée par l'Esprit (Jean m, 3-5).
1° Le Sauveur dit que la régénération est une naissance (v. 3). Une naissance n'est pas un simple changement, opéré dans un être vivant, existant déjà sur la terre ; c'est l'introduction dans ce monde, par un acte de puissance du Dieu CréateuF, d'un être vivant. Par elle, nous sommes mis au jour, dans la société des autres hommes,
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pour jouir avec eux des bienfaits que le Dieu tout-puissant et tout-bon Jeur a départis sur cette terre. La régénération étant une naissance, c'est une opération réelle, puissante et sensible. C'est une œuvre par laquelle une âme passe, de la mort morale et spirituelle qui caractérise l'homme •déchu, à la possession d'une vie nouvelle. Celle-ci l'introduit dans une nouvelle création, un monde spirituel nouveau, dans lequel l'âme jouit d'une lumière divine émanant de Celui qui est lumière et qui étant venu dans le monde est la lumière des hommes (Jean i, 4-9). L'âme régénérée a reçu le souffle de vie du dernier Adam qui est un Esprit vivifiant. Elle entre ainsi dans le royaume spirituel du Dieu bienheureux, afin de jouir, avec tous les objets de son amour, des richesses de grâce et de gloire qui s'y trouvent.
La régénération n'est donc pas une œuvre morte et impuissante, ni une simple adhésion intellec​tuelle aux dogmes du christianisme. C'est la communication d'un» vie réelle, absolument nécessaire pour être en relation avec Dieu et avoir part à sa gloire. Il convient de faire ici cette remarque pour dissiper les idées vagues que se font bien des personnes de cette œuvre divine. Tel se croit régénéré qui ne porte aucune des marques de la vie nouvelle, et dont toutes les œuvres témoignent qu'il est spirituellement mort. Un enfant nouveau-né, quelque faible qu'il soit, a pourtant la vie; il en donne des signes par ses cris, par ses mouvements, par la faim et la soif qu'il manifeste. A peine est-il sorti du sein de sa mère, que l'on voit chez lui une inclinaison natu​relle et constante de se tourner vers elle pour recevoir d'elle la nourriture dont il a besoin. Ainsi,
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dès qu'une âme est née de nouveau, elle commence à vivre d'une vie divine et spirituelle. Elle donne des marques de cette vie par ses soupirs, par ses prières, par sa soif du lait spirituel et pur qui coule en abondance de cette Parole de lumière, par laquelle elle a été régénérée.
Remarquez que la naissance naturelle ne s'opère pas sans peine et sans souffrance. Elle cause de violentes douleurs à la mère et à l'enfant. La Parole abonde en allusions à ces douleurs. Quel labeur le Saint Esprit n'accomplit-il pas pour former Christ dans nos âmes! « Mes enfants, pour l enfantement desqutis je travaille de nou​veau, jusqu'à ce que Christ ait été formé en vous » dit Paul aux Galates (Galates iv, 19). De combien de moyens Dieu ne se sert-il pas pour réveiller une âme, afin qu'elle reçoive la Parole comme une semence céleste, par laquelle elle est régénérée, pour une espérance vivante! (Jacques i, 18, Pierre i, 23). Que de luttes les serviteurs de Dieu n'ont-ils pas à soutenir jusqu'à ce que les âmes qui leur sont chères soient amenées à la possession de cette vie nouvelle. Que de larmes, de combats et d'afflictions ne traversent-ils pas pour qu'elles soient touchées et délivrées de la puissance qui les retient captives sous l'esclavage du péché et de Satan. Bien que, du côté de Dieu, la porte soit largement ouverte, en vertu de l'œuvre bénie de la rédemption, l'entrée dans le royaume de lumière et de vie est accompagnée d'un grand travail, que la Parole appelle la repentance et qui caractérise toujours une vive conversion.
Quand, sous l'action du Saint Esprit, un homme commence à se sentir  pécheur et misérable, à
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gémir sous le poids de sa culpabilité devant le Dieu saint et à trembler en pensant à sa colère qui va fondre sur lui, il réalise les douleurs de l'enfantement spirituel. La détresse le fait s'écrier : « Malheur à moi, je suis perdu t » (Es. vi), jusqu'à ce que la joie de la délivrance succède à l'an​goisse. Mais il peut dire : « Tu as aimé mon âme, la retirant de la fosse de la destruction, car tu as jeté tous mes péchés derrière ton dos » (Ësaïe xxxviii, 17).
Examinez-vous ici, cher lecteur, et voyez si vous êtes encore dans votre état de mort spiri​tuelle ou si, par le travail de l'Esprit de Dieu dans votre âme, vous avez cru au nom du Seigneur Jésus et possédez la vie éternelle.
2° Le Sauveur appelle ce travail divin une nouvelle naissance, en disant : « Si quelqu'un n'est né de nouveau, il ne peut voir le royaume de Dieu ». Le mot du texte original renferme la pensée qu'il s'agit d'une nouvelle source et origine de vie, venant du ciel et qui est apportée à nos âmes par une puissance divine et céleste. La vie communiquée à nos âmes a ainsi les caractères de sa source et élève nos pensées et nos affections vers le ciel. C'est une naissance nouvelle que Dieu opère en nous, parce que non seulement elle est toute différente de la naissance naturelle, mais encore parce qu'elle lui est opposée, comme le jour l'est à la nuit et la lumière aux ténèbres. Elle communique à l'âme de nouvelles qualités, de nouveaux désirs, de nouvelles inclinations et un nouvel amour, accompagnés de paix et de joie. Ainsi, pour elle, les choses vieilles sont passées et toutes choses sont faites nouvelles (II Corinth. v, 17). Bien que les penchants et les   affections
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de la vieille nature soient encore là, le croyant reçoit une puissance, celle du Saint Esprit pour les juger et tenir la chair dans la mort. Ainsi son cours renouvelé se porte vers les choses spi​rituelles, divines et éternelles. Comme la nouvelle naissance vient d'En-Haut, du Père des lumières, elle fait remonter nos âmes vers la source d'où elle découle et nous amène à rechercher les choses qui sont du ciel et non celles de la terre. Ainsi la régénération est un changement fondamental, par lequel l'homme devient un vrai enfant de Dieu, possédant une nouvelle vie, animé de nouveaux désirs qui le portent à chercher des biens solides et éternels.
Tout homme qui n'aspire qu'aux choses de la terre et n'éprouve qu'indifférence et aversion pour les réalités éternelles, peut être assuré qu'il n'a aucune part aux bénédictions du royaume de Dieu. Que chacun examine son état devant lui et sonde les ressorts qui font mouvoir son cœur. Si les convoitises mondaines et charnelles le remplissent, il ne possède que la vieille nature d'Adam déchu ; il est encore un enfant de colère et n'a devant lui que le jugement. Il amasse pour lui-même « la colère dans le jour de la colère » (Romains h, 5).
3° Un troisième caractère de cette nouvelle naissance est qu'elle est spirituelle, étant opérée par l'Esprit de Dieu qui applique la Parole avec puissance à nos âmes (v. 5-6). Chaque être parti​cipe au caractère de sa source. La chair est une nature foncièrement rebelle à Dieu, qui ne peut engendrer que ce qui lui ressemble : Ce qui est né de la chair est chair et ne saurait plaire à Dieu. Elle ne produit aucun fruit pour lui : La pensée
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de la chair est inimitié contre Dieu, car elle ne se soumet pas à la loi de Dieu, car aussi elle ne le peut pas (Romains vih, 7). Quand un homme dans la chair essaie do faire quelque chose pour Dieu, il n'éprouve en lui-même qu'impuissance et dégoût ; il n'y trouve aucun plaisir, n'étant pas dans le domaine saint et céleste où la volonté divine peut être réalisée. Par contre, pour tout ce qui appartient à la sphère de ses pensées et de ses affections, la chair est, pleine de vie et de zèle. Elle est une source féconde d'oeuvres opposées à Dieu et qui aboutissent, à la mort, car la pensée de la chair est la mort (Rom. vih, 6). Telle est la vie de l'homme impénitent. Il n'a d'amour, d'ardeur et d'activité que pour le inonde, pour les biens terrestres, pour ce qui fait la satisfaction de la chair. Par contre, ce qui est né de l'Esprit est esprit. La vie qu'il communique à nos âmes est remplie de zèle et de force pour les biens spirituels que Dieu révèle à ses enfants. Ce n'est plus par un devoir gênant et par contrainte que nous nous occupons des choses spirituelles et invisibles; notre âme y Irouve sa nourriture et sa joie. Les actes religieux et les pratiques de piété de l'homme irrégénéré n'ont que l'apparence, tandis que chez les enfants de Dieu, ils sont accompagnés de sincé​rité et de vérité. La vie divine qui les anime leur donne des sentiments qui en manifestent le carac​tère et la source; il en résulte une marche dans l'amour et dans l'obéissance, qui est à la gloire de Celui qui les a amenés dans sa merveilleuse lumière et qu'ils adorent, comme leur Dieu et Père, en esprit et en vérité (Jean iv, 24).
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Résumons ce que nous venons de dire touchant la nature de la régénération, selon les enseigne​ments du Seigneur à Nicodèine. Elle est donc une œuvre puissante du Saint Esprit, par laquelle l'homme, reconnaissant son état de péché et de mort, dans une vraie et sincère repentance envers Dieu, est, par la foi en la Personne et l'œuvre de Christ, rendu participant d'une vie divine et éter​nelle. Cette vie est le fruit de l'opération du Saint Esprit dans son âme et de l'application de la Parole qui lui est faite par sa puissance, selon ce que dit le Seigneur : « Si quelqu'un n'est né d'eau et de l'Esprit, il ne peut entrer dans le royaume de Dieu » (v. 5).
Tel étant le changement qui doit s'opérer en" toute âme qui désire entrer dans le royaume des cieux, que mon lecteur se demande sérieusement s'il en a fait l'expérience. Qu'il y pense pendant qu'il en est temps encore. Tournez-vous de tout votre cœur vers celui qui est l'auteur et la source de la vie. Recevez-le par la foi; Cherchez l'Éter​nel tandis qu'on le trouve; invoquez-le pendant qu'il est proche (Ésaïe lv, 6).
II
Examinons maintenant les moyens que Dieu emploie pour opérer l'œuvre de la régénération dans nos âmes. Dans le passage que nous avons lu, le Seigneur l'attribue au Saint Esprit, par lequel Dieu touche, éclaire, convainc, convertit le pécheur et l'amène de la mort à la vie (I Corinth. vi, 11). Au reste, cette œuvre divine est aussi celle de Dieu, notre Père qui « selon sa grande miséricorde, nous a régénérés pour une espérance vivante » (I Pierre i, 3). C'est aussi celle du Fils lui-même,
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car II dit : « Mes brebis écoutent ma voix... et moi je leur donne la vie éternelle » (Jean x, 27-28). Ainsi celte'merveilleuse délivrance est Je fruit d'un travail, que Dieu, dans sa majesté souveraine et infinie peut seul accomplir, et qui porte le cachet de sa gloire et de son amour. L'état dans lequel sont amenés ceux qui en sont les objets est le plus heureux auquel puisse parvenir une âme immor​telle. Ce n'est pas par « le sang- », ni la volonté de la chair, ni la volonté « de l'homme » que ce pri-, vilège nous est conféré, mais par la puissante efficace de l'Esprit de Dieu, car nous qui croyons au nom du Fils de Dieu, nous sommes nés de Dieu (Jean i, 12-13). Toutes les grandeurs de la naissance humaine, toute la sagesse, l'élévation et la pénétration de l'esprit humain, tout ce qu'il y a dans l'homme de plus'relevé, de plus puissant, de plus illustre, n'est rien à côté de la gloire d'un enfant de Dieu. C'est là le nom béni que Jésus donne à ceux qui se laissent conduire à lui, à tous ceux qui le reçoivent par la foi, nom admirable et mystérieux que le monde ne peut comprendre, comme il n'a pas compris la gloire de Celui qui était venu en amour révéler le Père ici-bas. Voyez de quel amour le Père nous a fait don que nous soyons appelés enfants de Dieu ; c'est pourquoi le monde ne nous connaît pas, parce qu'il ne l'a pas connu (I Jean m, I).
Qu'en pensez-vous, chers lecteurs? Ne croyez-vous pas qu'étant appelés à une si haute dignité, vous ne devriez pas négliger le temps heureux qui vous est donné pour parvenir à une gloire si digne de votre recherche? Songez-y, âmes immortelles qui  êtes   entourées  de  ces  corps   de  poussière.
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Rappelez-vous que Dieu vous appelle à être ses enfants, qu'il veut que vous lui apparteniez de la façon la plus intime, que vous participiez à la nature divine, que vous soyez sa famille, son ouvrage, une création nouvelle dans le Christ Jésus pour les bonnes œuvres (Éphésiens h, 10). Quant au monde aveugle, il ne se soucie point de cette gloire, parce qu'il n'en connait pas le prix. De là vient qu'il n'aime pas Dieu et qu'il méprise et persécute ses enfants. Pour vous, chères âmes qui en avez quelque connaissance, qui espérez à ce bonheur et qui désirez sincèrement la paix avec Dieu, cherchez avec ardeur ce trésor qui vous est encore caché, quoi qu'il soit tout près de vous, car celui qui croit au Fils a la vie éternelle (Jean ni, 36). Si Dieu est l'auteur de la régénéra​tion, c'est à lui qu'il faut la demander. Tous vos efforts, votre sagesse, votre propre justice ne vous feront pas devenir des enfants de Dieu. Ce ne sont ni vos soins, ni vos peines qui pourront produire ce merveilleux changement. Dieu seul, par sa grande miséricorde, pourra vous délivrer du pouvoir des ténèbres et vous transporter dans le royaume du Fils de son amour (Colossiens i, 13). Allez donc à lui sans crainte, croyez la Parole et vous rece​vrez la douce certitude que vous êtes lavés dans son sang et que vous avez la rémission de vos péchés par la foi en Son Nom.
C'est par sa Parole puissante, appliquée à l'âme du pécheur par le Saint Esprit, que Dieu lui com​munique la vie. Cette Parole est la révélation de son être, de sa gloire, de ses conseils et de sa volonté. Sous l'action divine elle devient jen nous la semence de la vie, qui opère dans nos cœurs,
LA  NOUVELLE  NAISSANCE
1\
y prend racine et transforme tout notre être moral, en renouvelant notre entendement, et en nous amenant à la connaissance personnelle de Dieu en son Fils bien-aimé : « Vous qui êtes régénérés, non.par une semence corruptible, mais par une semence incorruptible, par la vivante et perma​nente Parole de Dieu » (I Pierre i,23). Cette Parole devient alors, non seulement un miroir fidèle, par lequel l'homme apprend à se connaître, mais encore la lampe qui éclaire tout son être intérieur et qui dirige et gouverne ses affections et sa vie entière. Auparavant, il n'avait pour règle que sa propre sagesse, sa raison, les maximes du monde et les convoitises de son cœur corrompu. Mainte​nant, éclairé par ce divin guide, il a appris à connaître sa misère et sa ruine, mais aussi les compassions du Dieu d'amour, manifestées en Jésus le Rédempteur.
Nicodème avait déjà été frappé par la puissance manifestée dans les œuvres du Seigneur Jésus. Il se sentait attiré à aller à lui, mais, craignant l'opprobre des hommes, il vient à lui de nuit. Il y avait encore en lui beaucoup d'orgueil et de vains raisonnements, cependant il se rendit auprès de Jésus. Il donna place à sa Parole dans son cœur, se laissa convaincre par elle et reconnut qu'il était en présence d'un docteur venu de Dieu. Aussi le Sauveur ne le repoussa point et, loin de lui reprocher sa faiblesse, II lui enseigna avec tendresse le chemin du salut. Il faut le même travail de grâce pour toute âme qui désire parti​ciper au bonheur de posséder la vie éternelle et le salut. Elle doit se laisser convaincre par la Parole de Dieu de s'approcher du Sauveur par la foi. Celui
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qui ne résiste pas à la lumière divine et à l'attrait de la grâce et qui vient à lui est reçu avec bonté, quelque misérable et indigne qu'il soit, car il a dit : « Je ne mettrai point dehors celui qui vient à moi » ( Jean vu, 37). Pour avoir part à la vie, il faut donc qu'une âme se laisse conduire par le Père à Jésus et qu'elle obéisse à la voix de sa Parole et de son Esprit. Aussi longtemps qu'elle est rebelle aux appels divins, elle demeure dans son état d'impénilence et de mort, qui la conduit à la séparation éternelle d'avec Dieu.
Cette résolution d'aller à Jésus est accompagnée, cbez Nicodème, d'un sincère désir de s'instruire et d'apprendre à connaître le vrai chemin de la vie. Il demande, il répond, il objecte et place devant lui ses difficultés. Les dispositions sont celles de toute âme sincère qui va à Jésus pour trouver auprès de lui la vie et le salut. Elle s'y rend avec un esprit de confiance et de docilité, pour se laisser convaincre et éclairer. C'est ce qu'il exige de tous ceux qui désirent avoir part à ses biens. Il demande qu'ils soient attentifs à ses instructions et dociles à sa voix : « Inclinez votre oreille et venez à moi; écoutez et votre âme vivra » (Esaïe, lv, 3).
III
Quelles sont les bénédictions qui découlent de la possession de la vie, communiquée à nos âmes par la foi au Fils de Dieu? Elles sont infinies. L'âme rachetée appartient désormais à ce Dieu d'amour qui s'est révélé à elle dans toute sa gloire, en Celui qui a accompli l'œuvre de la rédemption. Loin de lui, l'homme est mort ; pour les choses divines et éternelles, il est semblable à sa mort à l'égard des choses d'ici-bas. Mais, dès que, par la
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foi au Sauveur mort et ressuscité, l'âme est vivifiée et réconciliée avec Dieu, elle se réjouit en lui, comme en son bien suprême, l'objet de sa foi, la source de son bonheur, sa vie, sa force, son tout. Elle anticipe lagloirede sa maison, de son royaume, la félicité éternelle de sa présence, le repos inef​fable de son sanctuaire. Elle est revêtue de sa justice, lavée dans le sang de l'Agneau et scellée de son Esprit.
Le royaume de Dieu, dans lequel nous, entrons par la communication de la vie divine, n'est pas seulement la gloire à venir qui sera révélée lors de la manifestation du Seigneur Jésus et de ses compagnons célestes. C'est une scène de bénédic​tion actuelle dans laquelle nous sommes introduits, lorsque nous croyons en Lui : Le royaume de Dieu n'est pas manger et boire, mais justice et paix et joie dans l'Esprit Saint (Romains xiv, 17). .Ces fruits précieux de la grâce sont produits dans nos âmes, par le Saint Esprit, qui les remplit de la paix ineffable du saint lieu et de la joie du Dieu bienheureux, en conduisant nos pas dans la voie de la justice. L'amour de Dieu est versé dans nos <:œurs par l'Esprit Saint, de sorte que nous réa​lisons dès maintenant les caractères du royaume qui seront manifestés en puissance, lorsqu'il sera établi en gloire sur tout l'univers. La justice, la paix et la joie, qui rouleront comme un fleuve, lorsque le glorieux Roi entrera dans son règne sont déjà vues dans la vie de ceux qui lui appar​tiennent et marchent dans sa lumière.
Le Seigneur dit : « Si quelqu'un n'est né d'eau *t de l'Esprit, il ne peut entrer dans le royaume de Dieu » (v. 5). Ce mot indique un changement
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de lieu ou d'état. C'est l'introduction dans un endroit où l'on n'était pas auparavant. Où se trou​vait le pécheur, avant d'entrer dans ce royaume de vie et de lumière ? Il était sous l'empire des ténèbres, sous le pouvoir du diable et du péché, exposé à la malédiction et à Ja condamnation éternelles. Par la nouvelle naissance et la foi, il est délivré de ce triste état. Il entre dans la vie et le bonheur, dans la paix et la joie^ dans la grâce et le salut. Il est amené dans la famille de Dieu, dans le corps de Christ, son Assemblée. Il entre dans un lieu où Dieu règne, où II se manifeste et se communique à ses enfants, où II leur fait part de ses pensées, de sa volonté, de son propos, où II leur donne de jouir, en communion avec lui-même de l'objet de ses propres délices : Car notre communion est avec le Père et avec son Fils Jésus Christ (I Jean i, 3). C'est ainsi que le Père dit à son iils prodigue, repentant et revêtu de la plus belle robe, en le faisant asseoir à sa table autour du veau gras : « Mangeons et faisons bonne chère » (Luc xv, 23).
Le Seigneur, nous ayant fait entrer dans son royaume nous en fait voir la beauté et goûter les-richesses. Il nous accorde la grâce de contempler sa face, sur laquelle resplendit la gloire de Dieu. Par la foi, nous pénétrons dans le sanctuaire et nous réjouissons en Celui qui fut ici bas l'Homme de douleurs et qui nous apporte la révélation de l'amour du Père. Il fut élevé sur la croix, afin que quiconque croit en lui ait la vie éternelle.
Dieu veuille qu'aucun de nos lecteurs ne refuse les biens incomparables qui lui sont offerts. Gar​dons-nous bien de leur préférer les chimères que=
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la figure de ce monde nous présente. Ne préférons pas les vanités de ce présent siècle aux gloires du royaume À venir. Qu'il est insensé de négliger une vie éternelle, en bornant ses désirs à la puissance passagère des misérables plaisirs d'un monde qui s'avance rapidement vers le jugement. Qui croit au Fils a la vie éternelle, mais qui désobéit au Fils ne verra pas la vie, mais la colère de Dieu ■demeure sur lui (Jean ni, 36).
LE PROBLÈME DO JCGE
M. X... avait été un grand avocat, il était devenu un juge éminent; néanmoins, ce matin-là, il se trouvait dans un grand embarras. Il était dans son ■cabinet de travail avec, en mains, un livre qu'un ami lui avait prêté la veille : Le Silence de Dieu, par Robert Anderson, et il avait promis de le lire. Un autre de ses amis l'y avait fortement encouragé. Il n'était pas allé très avant dans sa lecture quand il s'arrêta, ferma le livre, et envoya chercher celui qui le lui avait prêté.
« Pouvez-vous comprendre ce livre? Pas moi! Pourquoi me l'avez-vous prêté! Qu'entend donc l'auteur par' justification *! Qu'est-ce que c'est qu'être justifié ? »
« Supposez que vous êtes président d'une cour d'assises. Un prisonnier est au banc des accusés; les jurés ont écouté les dépositions des témoins, les plaidoiries des avocats, et leur verdict a été : •coupable. Supposez  maintenant   qu'il   vous   soit
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possible de dire à ce prisonnier : «Votre crime est annulé, vous êtes libre, vous pouvez sortir d'ici sans même une tache sur votre réputation». Voilà ce que serait la justification. Mais vous ne pourriez le faire et aucun juge ne pourrait le faire, car ce jugement serait injuste.
« Mais ce que l'homme n'eut jamais pu faire, Dieu l'a fait. Dans le chapitre III de l'Ëpitre aux Romains nous voyons que tous les hommes sont coupables devant Dieu, et nous voyons aussi comment Dieu agit de manière à être juste et à justifier celui qui a foi en Jésus. Dieu est mainte​nant juste en justifiant le pécheur coupable qui se repent et croit l'Évangile, parce que son propre Fils bien-aimé, le Seigneur Jésus Christ, a subi la condamnation à la place de tous ceux qui croient».
Le juge ne fut cependant pas convaincu. Il rendit le livre, et les deux amis se séparèrent. Il reste à espérer que les prières d'une mère (car il avait une mère chrétienne et pieuse) ont été exau​cées, et qu'en mourant, il a pu reposer son âme sur cette précieuse vérilé d'EsAÏE lui, 6 : Nous Qvons tous été errants comme des brebis, nous nous sommes tournés chacun vers son propre chemin, et l'hternel a fait tomber sur Lui l'iniquité de nous tous. Ces paroles lui furent citées par son ami peu de temps avant qu'il mourût.
Cher lecteur, croyez-vous les Écritures? C'est Dieu Lui-même qui parle. Il parle à votre cons​cience. Il commande à tous les hommes, en tous lieux, de se repentir, parce qu'il a fixé un jour dans lequel il jugera le monde en justice,
II parle à voire cœur, II parle de Celui qui a souffert pour les  péchés,  Lui le juste pour les
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injustes, afin de nous amener à*Dieu (I Pierre ni, 18), de Celui qui subit tout jugement contre le péché, et mourut pour que nous puissions vivre. C'est l'amour qui l'a conduit à la mort. C'est cet amour profond qui lui a fait quitter la gloire céleste, pour que Dieu fût glorifié et les pécheurs éternel​lement bénis. Il a maintenant le pouvoir de sauver complètement tous ceux qui viennent à Dieu par Lui.
Quo Dieu applique sa Parole à votre.cœur et à votre conscience, et vous donne de savoir ce que c'est qu'être justifié gratuitement par sa grâce.
W. W.
LA PRIÈRE DE KEPLER
L'astronome Kepler, au moment où il venait de mettre la dernière main à l'ouvrage dans lequel il fait magistralement l'exposé de ses belles, découvertes, écrivit la prière suivante :
« Avant de quitter cette table sur laquelle j'ai fait toutes mes recherches, il ne me reste plus qu'à élever mes yeux et mes mains vers le ciel, et à adresser mon humble prière à l'auteur de toute lumière. 0 toi, qui, par les lumières sublimes que tu as répandues sur toute la nature, élèves nos désirs jusqu'à la divine lumière de ta grâce» afin que nous soyons un jour transportés dans la lumière éternelle de ta gloire, je te rends grâces, Seigneur et Créateur, de toutes les joies que j'ai éprouvées dans les extases où m'a jeté la contem-
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iplation de l'œuvre de tes mains. Voilà que j'ai terminé ce livre qui contient le fruit de mes tra​vaux, et j'ai mis à le composer toute la somme d'intelligence que lu m'as donnée. J'ai proclamé devant les hommes toute lagrandeur de tes œuvres, je leur en ai expliqué les témoignages autant que mon esprit fini m'a permis d'en embrasser l'étendue infinie. J'ai fait tous mes efforts pour m'éltwer jusqu'à la vérité par les voies de la philosophie, et s'il m'était arrivé à moi, méprisable vermisseau, conçu et nourri dans le péché, de dire quelque chose d'indigne de toi, fais-le moi connaître, afin que je puisse l'effacer, Ne me suis-je point laissé aller aux séductions de la présomption en présence ■de la beauté admirable de tes œuvres ? Ne me suis-je pas proposé ma propre renommée parmi les hommes en élevant ce monument qui devait être consacré tout entier à ta gloire? Oh ! s'il en était ainsi, reçois-moi dans ta clémence et dans ta miséricorde, et accorde-moi cette grâce que l'œuvre que je viens d'achever soit à jamais impuis​sante à faire le mal, mais qu'elle contribue à ta gloire et au salut des âmes ! ».
POURQUOI NE POUVEZ-VOUS PAS CROIRE
Je ne puis pas croire, disait un jour un homme qui venait d'entendre une prédication de l'Evangile. — Vraiment ! Et qui est-ce que vous ne pouvez pas croire? lui fut-il répondu.
POURQUOI  NR   POUVEZ-VOUS   PAS  CROIRE ?
7»
Celte question fui ouvrit les yeux. Il vit tout d'un coup qu'il donnait chaque jour sa confiance sans contrôle à une foule de gens. Il croyait son-journal qui lui débitait un tas de nouvelles vraies ou fausses; il croyait les amis et les voisins qui' lui racontaient les commérages de l'endroit. Il avait confiance dans son épicier qui peut-être le-trompait sur la qualité de ses marchandises; bref, il se fiait aux hommes qui sont menteurs par nature, et la seule personne qu'il ne pouvait pas croire, c'était Dieu ! Mais ce jour-là il crut. Il appliqua à-Dieu même cet te cou fiance qu'il avait nalu retiennent dans les hommes, el ce fut ainsi qu'il reçut le saint.
Chacun peut répondre oui ou non à l'appel de-Dieu aussi bien qu'à tout autre.invitation qui lui est adressée. Si un ami vous invite, libre à vous d'accepter ou de refuser. Vous trouvez dans la Bible l'appel de Jésus Christ : « Venez à moi, vous-tous qui vous fatiguez, et qui êtes chargés, et moi, je vous donnerai du repos » (Matthieu, xi, 28). Libre aussi d'accepter ou de refuser. Dans l'un ou l'autre cas vous avez la facilité de vous confier ou de vous défier. La foi n'est autre chose qu'une confiance pleine et entière en toute personne ou toute autre chose qui nous en paraît digne.
Elle consiste d'abord à accepter une assurance-que quelqu'un nous donne, ou une promesse qu'il nous fait, en un mot, à croire quelqu'un sur parole ; c'est donc être certain d'avoir, de posséder, avant même d'entrer en possession de la chose promise. Un pauvre homme auquel un notaire de confiance annonce qu'il a fait un bel héritage, s'écriera r « Maintenant je  suis  riche » ;   — avant d'avoir
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touché un centime, et il en dépensera peut-être même par avance une partie. Il a cru le notaire. Croire Dieu, c'est uniquement croire ce que Dieu dit, parce qu'il le dit, sans demander d'autre garantie que sa Parole.
Mais la foi fait autre chose que de recevoir. Elle consiste à s'abandonner à celui en qui on se confie. Le malade livre son corps au docteur de son choix. Le capitaliste livre sa fortune au banquier. La jeune fille se livre à l'homme en qui elle a confiance et devient son épouse.
C'est la foi qui gouverne le monde. L'homme s'abandonne, se livre à son semblable dans la mesure où il se confie en lui. La foi en Dieu est de même nature. Elle consiste à abandonner, à livrer tout, tout ce que nous sommes et tout ce que nous avons, entre les mains de Dieu. C'est là ce que Dieu demande de vous. Il a promis de vous recevoir et de vous sauver. Il vous pardonnera ; — Il vous purifiera; — II vous gardera; — II prendra la direction de votre vie ; — II mettra dans votre cœur le calme et la paix au lieu du trouble et du remords, la sécurité au lieu de l'angoisse.
Acceptez donc l'appel de Dieu qui vous aime, croyez Sa Parole, livrez-vous entièrement à Lui. En faisant cela vous n'avez rien à perdre, mais vous avez tout à gagner, et d'abord le salut de votre âme immortelle, le bonheur dans ce monde et dans celui à venir.
IL FAIT TOUTES CHOSES BIEN
(Marc vu, 31-37)
Et étant de nouveau parti des confins de Tyr et de Sidon, il vint vers la mer de Galilée, à travers le pays de Décapolis. Et on lui amène un sourd qui parlait avec peine, et on le prie pour qu'il lui impose la main. Et l'ayant tiré à l'écart, hors de la foule, il lui mit les doigts dans les oreilles, et, ayant craché, il lui toucha la langue ; et regardant vers le ciel, il sou​pira et lui dit: Ephphatha, c'est-à-dire : ouvre-toi. Et aussitôt ses oreilles s'ouvrirent, et le lien de sa langue se délia, et il parlait distinctement. Et Jésus leur enjoignit de ne le dire à personne ; mais plus il le leur défendait, d'autant plus ils le publiaient. Et ils étaient extrêmement étonnés, disant: il fait toutes choses bien; il fait enten​dre les sourds et parler les muets.
I
Le sourd et muet dont la guérison nous est racontée dans cette portion de la Parole ne four​nit pas seulement un triste exemple des misères que le péché a amenées sur l'homme, mais aussi une vive image des maladies spirituelles de nos âmes. A ce dernier point de vue, nous devons reconnaître que, dans notre état naturel, nous sommes des sourds qui n'entendent point la voix de Dieu, et des muets qui ne savent parler ni à Dieu ni de Dieu.
En quittant les confins de Tyr et de Sidon, contrée  païenne où II avait guéri la fille d'une
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Cananéenne, Jésus revint en Galilée. C'est de là qu'on lui amène un sourd qui parlait avec peine. Ce n'était donc pas seulement parmi les nations privées de toute connaissance du vrai Dieu que se trouvaient les malheureuses victimes du péché, mais aussi au milieu de son peuple. Aujourd'hui encore, les sourds et muets spirituels, asservis au pouvoir de Satan, se rencontrent en grand nom​bre parmi ceux qui font profession de christia​nisme et qui seraient 1res offensés d èlre mis au rang des païens sans Dieu et sans espérance dans le monde (Éphésiens ii, 12). Comment admettre que, tout en rendant un culte extérieur irréprochable et en accomplissant avec zèle les devoirs religieux auxquels s'astreignent les chrétiens professants, on puisse être demeuré toute sa vie sourd à la voix divine? Tel est pourtant le cas de tous ceux qui n'ont jamais encore rencontré le Seigneur Jésus, ni expérimenté la puissance de sa Parole, et qui, malgré leurs privilèges et leurs lumières, périront infailliblement dans leur misère, s'ils ne viennent à Lui et ne sont guéris par Lui.
La surdité est l'abolition plus ou moins com​plète du sens de l'ouïe. Or, il est essentiel à l'homme, pour son bonheur temporel et éternel, d'être rendu attentif aux différentes voix de son Dieu. Ces voix sont les appels par lesquels Dieu veut nous arracher à notre élat de péché, de misère et de condamnation. Telles sont les voix dé la conscience, la voix de l'Esprit de Dieu par la Parole, la voix de ses bienfaits, celle de ses châtiments et de ses jugements. Ce sont là autant de voix fortes et distinctes que Dieu adresse à l'homme pécheur pour le conduire au salut. Le
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sourd spirituel ne les entend pas, et, si elles lui parlent avec davantage de force, il en détourne son attention, se dissipe et s'étourdit pour pouvoir vivre dans la sécurité, selon les inclinations de son cœur corrompu. Bien que sa conscience lui dise qu'il viole les droits de Dieu, il ne l'écoute point et s'efforce d'étouffer ses mouvements, d'éteindre ses lumières et d'écarter tous les justes reproches qu'elle lui adresse. La conscience est un rayon de lumière à la faveur duquel l'homme peut encore discerner le bien et le mal. C'est un témoin qui dépose contre lui et soutient les droits méconnus du juste Juge en condamnant le coupa​ble en première instance ; c'est un bourreau qui lui fait sentir d'avance les tourments qu'il a mériiiîs par son inlMélité. Cependant, Ihomme n'écoute point cette vmx ; à force d'agir contre les conseils qu'elle lui donne, sa conscience s'endurcit et devient insensible, comme cautérisée. C'est ce qui caractérise le monde païen comme le monde christianisé. Aux uns et aux autres s'applique cette parole : Leur cœur destitué d'intelligence fut rempli de ténèbres ; se disant sages, ils sont devenus fous (Romains i, 21-22).
Les hommes sont généralement sourds à la voix de l'Esprit de Dieu et de sa Parole, comme aussi à celle de ses bienfaits et de ses châtiments. Ils aiment mieux attribuer les grâces temporelles qu'il leur accorde à des causes secondes que d'en rendre hommage au Créateur. Leurs afflictions proviennent, à leur sens, d'un hasard malheureux ou d'un manque de prudence, nou pas de la main du Dieu tout-puissant qui appelle ses créa​tures responsables à se tourner vers lui-avec un
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cœur repentant. On peut leur appliquer ces paroles du prophète : Tu les a frappés, mais ils n'en ont point ressenti de douleur; tu les a consumés, ils ont refusé de recevoir la correction ; ils ont rendu leurs faces plus dures qu'un roc, ils ont refusé de revenir (Jérémie v, 3).
Celui qui naît sourd est de ce fait également muet. Tel était le cas de ce sourd que l'on amène à Jésus et qu'il guérit. C'est en conversant avec les autres que l'on apprend à parler.
Il en est de même dans le domaine spirituel. Tant que l'homme est sourd à la voix du Seigneur, qu'il n'entend point le langage de Dieu ni de ses enfants, et qu'il n'a aucun rapport ni avec la famille de la foi, ni avec Celui qui l'a engendrée, il est impossible qu'il apprenne la langue île la sainte cité. C'est à l'école de la sagesse divine que se forment les disciples du Seigneur, et qu'ils se préparent à lui rendre témoignage. C'est dans la conversation qu'ils ont avec les habitants de la Canaan spirituelle qu'ils se familiarisent avec les voix de leur patrie céleste qui célèbrent les gloires de l'Agneau. Or, comme l'homme irrégénéré n'écoute pas toutes ces leçons, il demeure néces​sairement sourd et incapable de compendre un lan​gage qu'il n'entend pas parler. En nous faisant devenir enfants de Dieu, gens de la maison et bourgeois des cieux, la foi nous procure l'avan​tage de goûter la douceur et la réalité des biens de sa grâce. Elle nous met en droit de nous approcher avec confiance de notre Dieu, de nous unir à ses enfants pour le louer et de nous trans​porter en esprit dans sa demeure pour en connaî​tre les richesses et les privilèges.  Celui qui ne
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possède pas cette foi de grand prix demeure muet en présence des merveîlles de l'amour divin, tan​dis que le croyant peut en jouir et en célébrer la grandeur : « J'ai cru, c'est pourquoi j'ai parlé », dit l)avid (Psaume cxvi, 10).
Ainsi, dans notre état de péché et de ténèbres, nous sommes incapables de parler à Dieu et de Dieu. Lui parler, c'est le prier, le louer, l'adorer en esprit et en vérité. C'est ce que l'homme incon-verli ne peut faire. Parler de Dieu, c'est manifes​ter de nos lèvres les sentiments d'amour, de foi et de ^reconnaissance que nous avons pour lui. C'est tirer du bon trésor d'un cœur régénéré, de bonnes choses pour publier sa gloire et contribuer à l'édification de son prochain. L'impie ne saurait agir ainsi. Ce qu'il pourrait dire ne procédernit pas de la puissante opération de la grâce divine dans sou âme et ne tendrait pas à la bénédiction de ceux qui l'entendraient. Ses paroles, même si elles revêtent une apparence de piété, sont contre​dites par le désaveu de son cœur et de son expé​rience. Tel est le triste état des sourds et muets spirituels qui, même sous le manteau du christia​nisme, forment la vaste majorité de la profession sans vie, à laquelle s'adressent les appels et les avertissements du Seigneur. Examinez partout ce qu'on appelle le monde chrétien. En tous lieux, vous entendrez ces discours frivoles et impies qui montrent combien les paroles du prophète s'appli​quent à la génération présente: Ce peuple m'ho​nore des lèvres, mais son cœur est fort éloigné de moi (Matthieu xv, 8). Si chacun senlait sa misère, des multitudes de malheureux se laisse​raient conduire à Jésus, comme celui dont nous
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considérons l'histoire, cl, comme loi, ils éprouve​raient la puissaule efficace de sa Parole pour leur délivrance éternelle.
II
Ayant envisagé le tableau de la condition affligeante de l'humanité loutenlière personnifiée dans cet infirme que guérit le Seigneur, examinons maintenant les différentes circonstances qui accom​pagnent sa délivrance ; nous y trouverons la manière dont Dieu agit envers les âmes qu'il veut bénir et sauver. Quand on eut amené ce pauvre infortuné à Jésus, et qu'on l'eut prié de lui imposer les mains, son premier soin fut de le tirer à l'écart hors de la foule (v. 33). Le puis​sant Sauveur aurait pu, par un simple acte de sa volonté ou par une seule parole, le guérir; néan​moins, dans sa sagesse, il ne juge pas à propos d'en agir ainsi. Il voulait par là nous donner une image de ses voies à l'égard de nos âmes. [1 faut que l'homme, spirituellement malade, c'est-à-dire pécheur et misérable, soit amené à Jésus. C'est lui, du reste, qui fait les premiers pas. Il vient lui-même dans le lieu où se trouve l'objet de sa sollicitude et il dirige les pas de ceux qui s'inté​ressent à lui et qu'il associe ainsi à son service d'amour. Ce fait est mis en relief spécial, à m.iinles reprises, dans cet évangile qui nous présente le divin Serviteur et la manière dont il forme les siens pour les employer dans le champ où s'accom​plit son Iravail de grâce.
Ainsi le Seigneur trouve bon de séparer de la foule celui qu'il voulait guérir. C'est ainsi qu'il agit encore envers les âmes qu'il cherche. Il les
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met à part du monde rebelle et ténébreux. Tant que riiomme se plaît à rester dans la troupe cor​rompue des impies et qu'il recherche les délices du péché, il ne peut pas éprouver la grâce du salut. Pour être guéri, il faut que, se remettant à la conduite du Seigneur Jésus, il se laisse mener, comme par la main, hors de la foule, pour enten​dre, dans la solitude, la voix du bon berger et recevoir les enseignements de sa Parole. Cette séparation n'est pas un éloignement littéral qui se fasse en s'enfuyant dans un désert et en renon​çant à toute relation avec les hommes. C'est une mise à part des bruits et des distractions du monde pour ouïr les appels du Seigneur et être instruit par lui.
Chères âmes qui éprouvez quelques besoins de délivrance du péché et de la mort, craignez de vous raidir conlre les attraits de la grâce divine qui veut vous mener à part, hors de la foule des vanités, des dissipations et des passions qui vous empêchent d'être guéries. Soyez attentives à la voix de Dieu dans vos consciences et prenez garde de vous endurcir en agissant conlre les lumières et les convictions qu'il vous accorde. C'est une grâce inestimable de sa part d'être l'objet de ses avertissements et de ses appels.
Quand Jésus eut pris à part le sourd-muet, il lui mit les doigts dans les oreilles; puis, ayant craché, il lui toucha la langue. Les oreilles et la langue étaient les organes malades qui avaient besoin du déploiement do sa puissance. En les touchant de ses doigts divius, il témoigne au malade sa sympathie, ainsi que la parfaite connais​sance qu'il avait de sa misère et de san impuis​sance, auxquelles ils   le rend attentif. Telle est
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J'image des opérations de son Esprit dans l'âme du pécheur qui le rendent sensible à sa chute et à sa ruine irrémédiables et l'amènent à s'écrier, dans la conviction de sa culpabilité devant Dieu : « Malheur à moi, car je suis perdu ; car moi, je suis un homme aux lèvres impures » (Es. vi, 8).
La salive mise sur la langue est la figure du contact de son humanité pure et sans tache avec notre misère. Il faut que nous apprenions que, pour nous racheter de notre éternelle condamnation, le Fils du Dieu béni dut s'anéantir et se dépouiller de sa gloire et revêtir un corps formé par le Tout-Puissant, afin qu'il pût souffrir son juste jugement à notre place et nous acquérir ainsi le salut et la rédemption. C'est la révélation faite à noire âme par la Parole de son amour, qui l'a conduit à prendre, sur le bois maudit, les péchés de lous ceux qui croient en lui et qui apporte la paix à nos consciences troublées. Alors, nous pouvons nous écrier avec son peuple repentant : II a été blessé pour nos transgressions, il a été meurtri pour nos iniquités ; le châtiment de notre paix a été sur lui, et par ses meurtrissures nous som​mes guéris (Ésaïe lih, 5).
Remarquons que ces différentes opérations sont accompagnées de la parole puissante de l'Homme abaissé, en qui la gloire divine était manifestée dans toute sa plénitude, Regardant vers le ciel, il soupira et lui dit : Ephphatha, c'est-à-dire : ouvre-toi (v. 34). Jésus soupire profondément pour nous apprendre combien grande et déplora​ble est la misère de l'homme et avec quelle sym​pathie il entre dans les conséquences de sa désobé​issance.   Il   élève   ses yeux   vers   le ciel   pour
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témoigner de sa parfaite dépendance du Père, dont il accomplissait la volonté et les pensées ici-bas. Par ce fait, il nous apprend dans quelles dispositions nous devons chercher le secours et la délivrance en détournant nos regards des cré​atures pour les porter sur le grand Dieu du ciel, dont les compassions sont sur toutes les œuvres, et qui dit : « J'habite le lieu haut élevé et saint, et avec celui qui est abattu et d'un esprit contrit (Esaïe lvii, 15). C'est pourquoi David pou​vait dire : « Les sacrifices de Dieu sont un esprit brisé. O Dieu ! Tu ne mépriseras pas un cœur brisé et humilié » (Psaumku, 17). Quelles impressions devraient faire sur l'âme coupable les sentiments du Seigneur en présence de sa ruine ! Celles, si Jésus soupire sur noire misère, nous avons bien sujet d'en être affligés nous-mêmes et d'élever avec lui nos yeux vers le Sou​verain créateur de toutes choses qui habile l'éter​nité et qui s'abaisse pour regarder dans les cieux et sur la terre, pour le prier de déployer ses com​passions et sa puissance envers nous. Il ne veut pas que nous attendions, dans l'indifférence, la délivrance dont nous avons besoin, mais que nous la recherchions avec prière et dans les larmes. La véritable cause de notre bénédiction, c'est ce puissant Ephphatha que Jésus prononce. C'est la parole libératrice qui ouvre nos cœurs à sa lumière, parole de force, de grâce, de consolation et de vie qu'il adresse aux âmes malheureuses pour les délivrer de leurs ténèbres et briser les chaînes qui les tenaient captives sous la puissance du péché et de Satan. C'est ainsi qu'est appliqué le remède qu'il apporte à tous nos maux et que nous con​naissons  la vertu  de   son  sang   qui  purifie  nos
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consciences du poids de notre culpabilité. Sa Parole, scellée dans nos cœurs par le Saint Esprit, renverse les barrières de l'incrédulité et détruit les obstacles qui ferment à l'homme l'entrée du royaume de Dieu. C'est elle qui ouvre la porte au Roi de gloire dans ce domaine où régnait le prince des lénèbres. Cette Parole est le glaive à deux tranchants qui atteint jusqu'à la division de l'âme et de l'esprit, des jointures et des moelles. Elle est le marteau qui brise le roc le plus dur et qui fait la terreur des puissances infernales. Les ennemis de notre salut ne s'incli​nent que devant elle. Il n'y a que le Fils du Très-Haut qui ait le droit de commander en maître et le pouvoir de se faire obéir. C'est lui, chère âme, qui peut t'affranchir de toutes tes misères, lui le Rédempteur qui ouvre nos oreilles pour que nous entendions le message du salut, et délie nos lan​gues pour qu'elles puissent célébrer sa louange. Il est triste qu'on fasse si peu de cas de cette délivrance, parce qu'on ne connaît pas son misé​rable état. De là vient que l'on estime si peu les moyens efficaces que Jésus nous présente et qu'on se flatte si aisément d'être en santé, lorsqu'on est sourd, muet, aveugle, pauvre et nu. Cependant il n'y a rien de mieux établi, dans la Sainte Écriture, que la nécessilé d'une guérison réelle de l'homme asservi au péché et à ses conséquences.
III
Examinons maintenant les heureuses suites du miracle opéré en faveur du sourd-muet délivré par le grand Libérateur de sa condition de ruine et   d'impuissance.   Nous lisons   qu'aussitôt   ses
IL FAIT TOUTES CHOPES BIEN
91
oreilles s'ouvrirent et que sa langue se délia. Ce -qui l'empêchait d'entendre et de parler fut ôté par la puissance fie Jésus et par la vertu de sa parole. Le principal obstacle à la guérison spirituelle du pécheur, ce qui l'empêche d'ouïr la Voix de Dieu-ot de parler le langage de ses enfants, c1'est l'incré​dulité. Nous croyons, c'est pourquoi nous parlons. {Il Corinthiens iv, 13).
Tandis que la foi nous met en état de confesser le nom du Seigneur et d'exalter son amour en vérité, l'incrédulité nous lie la langue. Colle-ci ■n'est autre chose que ce fond d'ignorance» d'oppo​sition, de défiance et de haine secrète que nous -avons à l'égard de Dieu. Il en résulte que nous sommes enclins à nous éloigner de lui, que nous nous méfions de ses intentions à notre égard et ■que nous avons peur de le rencontrer, pensant qu'il nous traitera comme ses ennemis, malgré tous les témoignages qu'il nous donne de sa ten​dresse et de sa sollicitude. Telles sont les mauvai​ses dispositions de notre cœur et la rébellion innée de l'homme contre son Créateur, à la suite de sa chute. Tant que ces sentiments pervers n'ont pas •été jugés et dominent en nous, nous n'avons aucun penchant à nous approcher de lui, ni aucune •capacité pour entendre sa voix et lui parler. Notre éloignement moral de lui est si grand que nous le considérons comme un ennemi animé d'inten​tions hostiles à notre égard. Qui voudrait confier à un adversaire sa vie, son bonheur, son salut, ses biens ? L'incrédulité est donc le triste lien qui rend les hommes muets dans le domaine spirituel et ferme leur cœur à la voix de Dieu.
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L'homme est guéri de celte infirmité spirituelle quand le Seigneur Jésus triomphe de son incrédu​lité par les puissants témoignages d'amour qu'il lui donne et par tous les moyens salutaires qu'il emploie pour sa délivrance. Lorsque le pécheur ne résiste pas aux appels de la grâce, il est con​vaincu par les preuves que Dieu lui donne de ses-pensées d'amour. Il apprend que Jésus est le Sau​veur des âmes perdues et qu'il reçoit en grâce, pardonne et guérit tous ceux qui l'invoquent eu vérité. Cette conviction engage l'homme à aller à ce puissant Médecin des àtncs pour obtenir sa guérison. Ses oreilles sont ouvertes pour entendre la Parole de Dieu et pour connaître son amour insondable. Alors il découvre les merveilles de sa loi et, en trouvant à chaque page du saint livre» les gloires du Rédempteur, il en t'ait le sujet de ses méditations, sa consolation et sa nourriture de tous les jours. Dès ce moment, il entend sans cesse la voix de son Bien-Aimé qui remplit son âme d'une paix ineffable. Si les menaces de Dieu l'ont fait trembler, ses promesses le rassurent et la révélation de ses glorieux desseins l'éclairé et le réjouit. L'histoire des témoins de la foi que lui donne la Parole, excite en lui un saint désir de suivre leurs traces, en marchant dans les voies-qu'ils ont foulées, afin d'atteindre le but, une par​faite conformité à Christ en gloire (Pua. m, 14). Le voile de l'incrédulité étant ôté, les portes de son cœur sont ouvertes et toutes ses affections se concentrent sur l'Objet divin que sa foi a saisi, le Sauveur de son âme qui lui a fait connaître la valeur de son sacrifice et lui révèle les trésors de l'amour du Père. Heureux ceux dont, les oreilles-
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entendent sa voix, dont la langue peut célébrer sa gloire, dont le cœur a trouvé son repos en Jésus.
Quels furent les effets de la guérison du sourd-muet? « Ses oreilles s'ouvrirent, et le lien de sa langue su délia et il parlait disliuctement. » Sa bouche s'ouvrit pour bénir Dieu et pour remercier son miséricordieux Bienfaiteur. Le premier résul​tat de la guérison spirituelle de l'homme, c'est ■qu'il annonce les choses magnifiques de Dieu. Auparavant, il n'avait ni besoin, ni capacilé pour s'adresser à lui, le prier et le louer. Maintenant, son cœur, ses yeux, ses mains sont élevés vers lui pour l'adorer et le glorifier. Rempli de recon​naissance pour lous les bienfaits du Seigneur, il prend la coupe du salut et il invoque le nom de l'Éternel (Psaume cxvi, 13). La prière est une véri​table adoralion eu esprit et en vérité. Quand il parle à Dieu, ce n'est pas avec frayeur et trem​blement, ni par contrainte ou par forme. Il parle aisément; ses entretiens avec lui sont des épan-•chements du cœur, des sacrifices d'amour, des ablutions volontaires, des services de franche volonté. La connaissance et la jouissance qu'il a des biens de son Dieu le mettent en état d'annoncer ■les vertus de celui qui l'a appelé des ténèbres à sa merveilleuse lumière. Ceux qui l'entendent admi​rent l'œuvre de la grâce en lui et glorifient Dieu. Ainsi, les foules qui furent témoins du miracle d'amour opéré par le Seigneur, publiaient partout les merveilles de sa puissance et disaient : « // fait toutes choses bien ; il fait entendre les sourds et parler les muets » (v. 37).
S'il y a de la joie au ciel, pour un pécheur qui •vient à la repentance, les enfants de Dieu sur la
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terre se réjouissent aussi lorsqu'une âme perdue est arrachée à la mort éternelle et en bénissent l'Auteur du salut. Il est vrai que les méchants, qui ne connaissent pas les voies de Dieu, attribuent souvent le changement opéré dans cette âme à un esprit de fanatisme et de séduction, comme les Pharisiens attribuaient à Sa tau les miracles qu'accomplissait le Seigneur par la puissance dé 1 Esprit de Dieu. Cependant ils sont finalement obligés de reconnaître le doigt de Dieu et de rendre secrètement hommage à la vérité. De plus, si, voyant la bonne conduite d'un racheté, ils refusent maintenant de reconnaître l'œuvre de la grâce en lui, s'ils médisent de lui comme d'un malfaiteur ou d'un hypocrite, ils seront forcés, au jour de la grande Visitation, de lui rendre justice et de donner gloire à Dieu. Dans ces jours-là, ils rendront compte à celui qui est prêt à juger les vivants et les morts (I Pikkke iv, S). C'est à ce moment-là que Jésus, le tout-puissant Rédempteur, recevra le témoignage universel d'avoir tout bien fait. Les méchants eux-mêmes devront ployer les genoux devant lui et confesser qu'il est le Seigneur à la gloire de Dieu le Père. Alors les fruits de sa victoire, en faveur de tous ses rachetés, seront pleinement manifestés et ceux-ci lui seront faits semblables et verront sa face. -Ceux qui n'a.uront pas voulu eh profiter reconnaîtront que c'est à eux seuls que sera due leur punition éternelle. Ils se souviendront alors, avec confusion et terreur, des paroles pleines de tendresse, du Sauveur, qu'ils ont. méprisées.
Profitez donc aujourd'hui,  chers lecteurs, des grâces   que   Jésus   vous  présente.   Laissez-vous-
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guérir pendant qu'il eu est lemps. Laissez-vous convaincre de la nécessité où vous êtes d'être ■délivrés par lui de votre misère. Certes, ceux qui ne seront point guéris pendant celte vie ne le seront jamais. Ils porteront, pendant l'éternité, le poids de leurs péchés dont ils ont refusé le pardon au temps de la grâce. Ce monde est l'infirmerie où nous devons être pansés et guéris, pour être transportés ensuite dans la maison du Père. Le jour de la Visitation miséricordieuse de notre Dieu Sauveur est celui dont il est dit : « Aujourd'hui si vous entendez sa voix, n'endurcisses pas vos cœurs » (Hébheux m, 7). C'est maintenant que nous recevons le salut et la vie éternelle. Celte vie manifestée en faiblesse ici-bas chez les enfants de Dieu, sera consommée en gloire à sa venue. Quelque pauvre qu'en soit le témoignage, elle est la preuve que l'Esprit Saint a opéré dans nos âmes et que le Père nous a amenés à son Fils, pour que nous soyons vivifiés et guéris par sa puissance. Ainsi nous pouvons attendre avec patience l'heu​reux jour de notre parfaite délivrance, où le Seigneur Jésus sera glorifié dans ses saints et -admiré dans tous ceux qui auront cru (II Thessa-loniciens i, '10).
AV REVOIR...
Il vécut sans Dieu. Il est mort sans Dieu. On
l'enterre sans Dieu. ,
,.,.,.,,       „.      ,
Le cortège, lentement, se déroule, aux tristes ■accents d'une Marche funèbre, dans les rues de la
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petite ville qu'il a souvent amusée par sa verve de journaliste fougueux ; scandalisée aussi quelque​fois par ses écarts qu'on lui pardonnait volontiers : il avait si bon cœur...
Trop bon, pour éprouver le besoin de chercher en Dieu le salut et le pardon. Il est parti méprisant l'appel divin : « qu'il fasse la paix avec moi, qu'il fasse la paix avec moi » (Êsaie xxvii, 5).
Et pas une voix ne s'élève au cours de la céré​monie purement civile, pour prononcer même le nom du Seigneur.
Devantlecaveau funéraire,lesdiscoursatlendus. Tour à tour parlent du disparu ceux qui s'efforce​ront de garder le souvenir du joyeux compagnon de fêtes, de l'homme sympathique et bon, du citoyen aux idées larges et généreuses. Un peu de cendre, déjà, descend sur la mémoire de celui qui n'est plus...
Et voici le dernier des discours, l'hommage apporté par un adversaire qui apprécia, dit-il, en rompant avec lui force lances dans leurs journaux à tendances opposées, la droiture et la loyauté du confrère disparu. Il s'incline devant la tombe, comme on salue un rival malheureux.
Mais l'orateur bien-pensant termine son discours par un inattendu « Au Revoir » qu'il accentue visiblement. Un peu de gène dans l'assistance; quelques regards échangés : « Qu'est-ce qu'il vient affirmer là?... Au Revoir? »
Ce n'est ni le temps, ni le lieu ; mais combien j'aimerais dire à ceux qui, hélas ! partagent du défunt l'ouverte impiété : « Oui, au revoir, et non pas adieu! ». Car ces deux adversaires, le disparu auquel on rend ici les derniers devoirs, et l'orateur qui lui lance comme un dernier défi, sans réponse--
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possible, sinon de fait, l'inéluctable revoir, se rever​ront. Oui, ils se reverront, quand la scène terrifiante d'ApocALYPSE xx, versets 1 i à 1 5, sera vécue par tous les morts sans Dieu. «Au Revoir», c'est en ce jour, une profession de foi trop inopportune pour qu'elle soit l'expression sincère d'un cœur chrétien — trop provocante devant la mort, gage du péché!
Ceux-là seuls peuvent parler, paisibles, du revoir éternel, qui ont mis en Jésus leur confiance quant à une Rédemption accomplie — qui possèdent en Lui la vie et l'immortalité. Pour eux, c'est le revoir assuré en la présence de leur Sauveur, quand ils entoureront son trône de gloire pour chanter ses louanges avec tous les rachetés. Quel revoir radieux de félicité ineffable !
Mais cet « Au Revoir » lamentable, en une telle heure, n'est-il pas une provocation déplacée du vivant au mort qu'il prétend regretter? Mon cœur se serre en pensant : hélas oui, ils se reverront! L'un se faisait orgueil d'un athéisme affiché; l'autre se drape dans le manteau d'une religion de formes. Mais n'auront-ils pas à répondre au jour du jugement — l'un du mépris ouvert qu'il professe pour l'Évangile — l'autre, du peu de cas qu'il fait pour lui-même du grand salut de Dieu ? Il prend la croix pour bannière et signal d'un humain rallie​ment autour d'un parti. Mais il n'en a jamais, compris l'infinie valeur... Dieu lui fasse la grâce, avant qu'il ne soit trop tard, de saisir l'unique moyen de salul, la foi. en l'œuvre de Jésus.
*
r      *
Lecteur, je voudrais que ta pensée s'arrête sur​deux scènes de revoir éternel.
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D'abord, la scène de I Thés, iv, 16 à 17 : « Car le Seigneur Lui-même, avec un cri de comman​dement, avec une voix d'archange, et avec la trompette de Dieu, descendra du ciel; et les morts en Christ ressusciteront premièrement; puis nous, les vivants qui demeurons, nous serons ravis ensemble avec eux dans les nuées, à la rencontre du Seigneur, en l'air ; et ainsi, nous -serons toujours avec le Seigneur ».
C'est le revoir sur les nuées, pour être ravis -ensemble avec eux... Nul ne manquera quand
Ceux qui dorment, de leur poussière, Entendront Sa voix comme nous; Et, comme nous, loin de la terre, Iront au-devant de l'Epoux !
Mais, entends-le bien, les morls on Christ, ceux ■qui dorment (v. 13) sont ceux qui se sont endormis •eu Jésus, parce qu'ils le connaissaient comme leur Sauveur. Ils dorment d'un sommeil dont le réveil sera glorieux : ils seront ressuscites incor​ruptibles. Ce sera le revoir en gloire et la réunion ■éternelle dans la maison du Père.
Ah ! la consolante douceur de l'Au Revoir delà foi, quand celui qui s'en va et ceux qui restent (participent ensemble à la vie éternelle !
Mais il y a, en un terrifiant contraste, la scène ■d'ApocALYPSE xx, 11 à 15 : « Et je vis un grand trône blanc, et celui qui était assis dessus, de ■devant la face duquel la terre s'enfuit, et le ciel; -et il ne fut pas trouvé de lieu pour eux. Et je vis les mortsr les grands et les petits, se tenant ■devant le trône; et des livres furent ouverts; et un autre livre fut ouvert, qui est celui de la vie.
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Et les morts furent jugés d'après les choses qui étaient écrites dans les livres, selon leurs œuvres. Et la mer rendit les morts qui étaient en elle; et la mort et le hadès rendirent les morts qui étaient en eux, et ils furent jugés chacun selon leurs œuvres. Et la mort et le hadès furent jetés dans l'étang de feu : c'est ici la seconde mort, l'étang de feu. Et si quelqu'un n'était pas trouvé écrit dans le livre de vie, il était jeté dans l'étang de feu ».
Les morts — non plus ceux qui dormaient eu Jésus, déjà en Sa présence, ressuscites et glorifiés,, quand sonnera l'heure de cette seconde résurrec​tion — mais les morts sans Dieu et sans Sauveur, seront tous là. La mort et le hadès rendront les-morls qui seront <hi eux. Impossible d'échapper au jugement inexorable ! La terre et le ciel se seront enfuis. Comme suspendus dans l'espace-infini, Jes morts ressuscites pour cette heure ter​rible, connaîtront un revoir d'angoisse inexpri​mable et de détresse infinie. Le Juge Suprême rendra pour chacun d'eux une personnelle mais uniforme sentence : « Perdu, perdu pour l'Eter​nité t Allez-vous en loin de moi maudits...
Lecteur, laisse-moi te quitter sur cette sérieuse question : Quelle scène vivras-tu? A quel Revoir auras-tu part ?
Jésus Christ est le même, Ifier, et aujour​d'hui, et ctcri?cllcm«i?t.
Hébreux, XIII, 8
NI  AUTREFOIS,  NI AUJOURD'HUI
Lorsque Jésus est venu sur la terr/il n'y avait •point de place pour lui.
Quelques-uns diront : « C'est vrai, autrefois il en fut ainsi; mais aujourd'hui, c'est bien différent. » Des millions d'hommes le confessent ; les principaux peuples de la terre portent son nom. Se disant chrétiens, ils célèbrent la naissance de Christ et se font des présents; mais la fête est mondaine; il y a de la place pour les présents et les réjouis​sances, mais point pour Christ. Le monde chris​tianisé ne diffère poiut du monde d'autrefois. 11 a hérité de celui-ci tout son train, ses vanités, ses plaisirs, ses convoitises, sa poursuite de ce qui est terrestre, richesses, honneurs, jouissances. Il n'y a point de différence, c'est toujours « le pré​sent siècle mauvais », c'est toujours le monde -qui, tout entier, « gît dans le méchant », dont Satan est le prince, et qui a crucifié le Seigneur ■de gloire. Comment y aurait-il dans le monde de Ja place pour Christ? La profession extérieure n'est rien : ce que Jésus demande, c'est sa place ■dans le cœur. Où voyons-nous dans le monde, sauf chez un petit nombre, que cette place soit occupée? Le monde s'il n'est pas ouvertement hostile à Christ, vit dans l'indifférence à l'égard de Jésus, dans des péchés grossiers ou raffinés, sans être réconcilié avec Dieu, dans l'insou​ciance du sort qui l'attend, et il court ainsi au-devant du jugement et de la perdition : le -"Seigneur n'a pas trouvé de place dans le monde.
UNE PAGE DE L'EVANGILE
La i>ece de Capa
II y eut une noce à-Cana de Galilée, et la mère de Jésus était là. Et. Jésus fut aussi convié à la noce, ainsi que ses disciples. Et le vin étant venu à manquer, la mère de Jésus lui dit : « Ils n'ont pas de vin... » Sa mère dit aux serviteurs : « Faites tout ce qu'il vous dira ». Or il y avait là six vaisseaux de pierre, pour tenir de l'eau, placés là selon l'usage de la purification des Juifs, pouvant recevoir chacun deux ou trois mesures. Jésus leur dit : « Emplissez d'eau les vaisseaux». Et ils les empirent jusqu'au haut. Et il leur dit : « Puisez maintenant, et portez-en au maître d'hôtel ». Et ils lui en portèrent. Mais lorsque le maître d'hôtel eut goûté l'eau qui était devenue du vin, et qu'il ne savait point d'où celui-ci venait, (mais les serviteurs qui avaient puisé l'eau le savaient}, le maître d'hôtel appelle l'époux, et lui dit : « Tout homme sert le bon vin le premier, et puis le moindre, après qu'on a bien bu; toi, tu as gardé le bon vin jusqu'à maintenant ». Jésus fit ce commencement de ses miracles à Cana de Galilée, et il manifesta sa gloire; et ses disciples crurent en lui.
Commençant aujourd'hui, dans ces Pages de l'Evangile, la série merveilleuse des miracles de Notre Seigneur, nous rappellerons que son court ministère fut marqué de ces magnifiques opérations
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do la puissance divine agissant par Lui au milieu des hommes. Il était ainsi démontré devant tous que Sa mission émanait de Dieu lui-môme, qui L'approuvait auprès d'eux par des miracles, des prodiges et des signes (voir Actes n, 22).
Le premier de ces miracles eut lieu à Cana de Galilée, au cours d'une noce où il fut invité, avec Marie, sa mère, et ses disciples. Une telle circons​tance évoque la joie, et le vin, symbole de joie, y est d'ordinaire servi en abondance. Or le vin man​quait à Cana. Le repas nuptial, marqué à son entrée par une opporlune gaîté, menaçait de finir tristement : Ils n'ont pas de vin, dit Marie à Jésus i
C'est l'image exacte et frappante de toutes les joies humaines. Le cœur en jouit un court moment. Mais il est hientôt contraint de ranimer une gaîté factice — si'mème il ne vérifie pas combien est vraie la Parole de Dieu qui dit . même dans le rire, le cœur est triste (Proverbes, xiv, 13).
Parce que le péché a tout gâté et gale tout ici-bas, les joies les plus pures et les plus légitimes sont éphémères et vile troublées. Rêve jamais réalisé, le bonheur paraît et s'efface. La mort met son sceau sur toutes choses ici-bas. « La fin de la joie, c'est le chagrin », dit Salomon, après avoir réprouvé son cœur par la joie... et voici, cela aussi est vanité » (Ecclésiaste, h, 2).
Une joie, seule, ne tarit pas. Celle dont parlait Jésus à ses disciples en disant : « Personne ne vous ôte votre joie » (Jean, xvi, 22). C'est la joie éternelle, dans là connaissance de Sa Personne adorable. Et Jésus la donne en se révélant Lui-même, source de toute joie vraie et durable.
Mais elle n'est goûtée, comme « 1« bon vin» à Cana, qu'après la soumission et l'obéissance à Sa
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Parole : « Faites tout ce qu'il vous dira», déclare Marie aux serviteurs. Et, sur l'ordre de Jésus, ils remplissent d'eau les vases de pierre, placés là pour la purification.
Cette eau est une figure de la Parole de Dieu, opérant une repentance morale à salut. Le cœur confesse son péché, et se tourne vers le Seigneur, après avoir revêtu précédemment le caractère de la dureté des vases de pierre — dureté du cœur sans repentance (Romains, ii, 5).
C'est le travail de cette Parole d'opérer un lavage de régénération (Tite, m, 5), quand la cons​cience, éclairée par elle, accepte la condamnation divine sans appel : Tous ont péché (Romains, m, 23) — quand l'âme chargée de sa misère profonde regarde enfin à Jésus le Sauveur, pour la Vie Éternelle. Elle passe alors de la mort morale à la Vie miIoii Dieu, en une nouvelle naissance.
Et la joie déborde, quand Jésus remplit le cœur.. A la confession de l'âme qui, seule avec Dieu, « épanche sa prière à voix basse » (Ésaïe, xxvi, 16) succèdent les accents du cantique de délivrance : II a été mon salut !
Quand Jésus remplit un cœur II déborde de bonheur...
Mais la joie du nouveau converti surprend ceux qui ne la partagent pas, comme s'étonne le maître d'hôtel, qui pense que l'époux a méconnu l'ordon​nance habituelle d'un repas nuptial. «Ilnesavait pas d'où venait ce vin .» Le monde qui rejette Jésus ne peut comprendre la joie des siens — cette joie qui faisait chanter les louanges de Dieu à Paul et Silas, prisonniers et liés au poteau (Actes, xvi, 25). H appelle exaltation mystique et
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volontiers folie la pure et profonde allégresse du cœur croyant.
Que cette joie soit vôtre, cher lecteur. Acceptez Jésus comme votre Sauveur. Recevez le salut qu'il donne gratuitement par la foi en Son œuvre au Calvaire. Et vous ferez partie de ces ignorés ou méprisés du monde — d'un monde d'où la vraie joie est plus que jamais absente — mais qui n'avancent pas moins
... joyeux, toujours joyeux. Vers le séjour de tous les bienheureux.
SONGES  ET VISIONS
Vpe grande visiep
Lorsqu'il gardait le troupeau de Jéthro, son beau-père, derrière le désert, Moïse eut une vision extraordinaire : l'Ange de l'Éternel lui apparut dans une flamme de feu, du milieu d'un buisson d'épines (Exobe m). Il regarda, et voici le buisson était tout ardent de feu, et le buisson n'était pas coHSumé. Moïse dit : « Je me détournerai et je verrai cette grande vision, pourquoi le buisson ne se consume pas ». En effet, c'était chose étrange, car les épines brûlent rapidement et, du reste, elles ne sont bonnes que pour le feu, on ne saurait en faire aucun autre usage. Venues sur la terre à la suite du péché, elles sont l'image de ce que l'homme est aux yeux de Dieu ; ainsi qu'il nous
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est dit : Le meilleur d'entre eux est comme une ronce, et le plus droit qu'une haie d'épines (Michéevii, 4). Moïse aurait aimé avoir la solution de ce grand mystère et il s'approclie pour voir. Si le buisson demeurait intact au milieu des flammes, c'est que l'Éternel, lui-même, était au milieu du buisson. Le Dieu saint, en la présence duquel Moïse devait ôler ses sandales et se cacher la face était descendu au milieu du buisson, non pour juger, mais pour sauver. « J'ai vu, j'ai vu, dit-il, l'affliction de mon peupte, j'ai entendu le cri qu'il a jeté à cause de ses exacteurs, je connais ses douleurs, et je suis descendu pour le délivrer. » Délivrer qui? Des méchants qui n'étaient bons que pour le feu.
* *   *
Le paii) d'orge de Gédécp
(Juges vu, 13)
L'Éternel a conféré àGédéon un honneur qui n'a été décerné qu'à un très petit nombre d'hommes : II l'a mis sur la liste des hommes de foi qui ont combattu les combats de l'Éternel ; nous -le trou​vons mentionné au ch. xi, v. 32 de l'épître aux Hébreux. Il l'a aussi appelé : fort et vaillant homme (Juges vi, 12). Pourtant, dès le début de son histoire, nous voyous en Gédéou un homme des plus craintifs. Il battait son froment dans le pressoir par crainte des Madianites. Lorsque l'Éternel l'envoie, de nouveau il montre sa crainte en pensant que son millier est le plus pauvre en Manassé et qu'il est le plus petit dans la maison
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de son père. Lorsqu'il voit que c'est l'Ange de l'Éternel <jtii lui parle, il a peur et l'Ange est obligé de le rassurer en lui disant : « Paix te soi/, ne crains point, tu ne mourras pas ». Lorsqu'il fallut renverser l'autel de Baal et couper l'AsIière, il craignit son père et les liomnies de la ville et n'osant, le faire de jour, il le fit de nuit. Après cola, il demande un signe : « Que. la rosée soit sur la toison et le sec sur la terre» ; un contre signe : « Que la toison soit sèche et la rosée sur la terre ». Après tous ces témoignages, nous aurions pensé que, sans crainte maintenant, il allait livrer bataille à l'ennemi. Non. Au moment suprême, l'Éternel lui dit encore : « Si tu crains d'y descen​dre, descends vers le camp et tu entendras ce qu'ils diront, et ensuite tes mains seront fortifiées ». Et il descendil, montrant ainsi qu'il craignait encore malgré les signes que l'Éternel lui avait donnés; que, de fail, il ne valait pas mieux que les vingt-deux mille hommes du peuple qui s'en retournè​rent à cause de la crainte qui remplissait leurs cœurs.
Lorsqu'il arriva vers le camp des ennemis, voici, un homme racontait un songe à son compagnon ; et il disait : « Voici, j'ai songé un songe ; et voici, un gâteau de pain d'orge roulait dans le camp de Madian, et il arriva jusqu'à la tente et ta heurta, et elle tomba ; et il la retourna sens dessus dessous, et la tente était là renversée ». Et son compagnon lui répondit et dit : « Ce n'est pas autre chose que l'épée de Gédéon, fils de Joas, homme d'Israël : Dieu a livré Madian et tout le camp en sa main ». Et il arriva que lors​que Gédéon entendit le récit du songe et sou inter​prétation, il se prosterna...
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Nous comprenons facilement qu'il pouvait adorer en la présence de la fidélité du Dieu qui, avec tant de patience, chassait toutes les craintes de son pauvre serviteur; et qui, pour fortifier sa foi chan​celante, se servait même de la bouche d'un ennemi pour lui annoncer la victoire qu'il allait remporter. Et quelle victoire! Une armée nombreuse comme des sauterelles, ayant des chaîne»ux sans nombre, qui fuit éperdument devant trois cents hommes qui n'ont d'autres armes que des trompettes et des flambeaux. Le songe et son interprétation se sont donc accomplis à la lettre : le gâteau de pain d'orge a donc renversé la tente et mis en dérouté l'en​nemi. A juste titre, Gédéon a été appelé : fort et vaillant homme. Comment donc se fait-il que l'Éternel a pu lui accorder une telle victoire et un tel honneur, à lui qui était si craintif? C'est là un secret précieux que j'aimerais confier à tous ceux qui craignent en pensant à leur faiblesse, à ceux qui tremblent en pensant à la.puissance de l'en​nemi de leurs âmes : Gédéou, malgré toutes ses craintes, a toujours obéi à la parole de l'Éternel; malgré ses craintes, il faisait ce qu'il lui avait , commandé. Le secret des hommes forts et vaillants, c'est leur obéissance.
La visiop merveilleuse de Maqoal?
(Juges xiii)
L'Ange de l'Éternel, voilant sa gloire sous une forme humaine, apparut un jour à un homme nommé Manoah et à sa femme comme ils étaient
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aux champs ; il leur annonça la naissance d'un fils qui serait nazaréen de Dieu dès le ventre de sa mère; c'est lui, dit-il, qui commencera à sauver Israël de la main de ses ennemis. Ce fils, nommé Samson, fut un homme renommé par sa force extra​ordinaire. Manoah dit à l'Ange de l'Eternel : Laisse-nous te retenu*, et l'apprêter un chevreau. Et l'Ange de l'Eternel dit à Manoah : Si tu me retiens, je ne mangerai pas de ton pain ; et si tu fais un holocauste, tu l'offriras à l'Eternel. Car Manoah ne savait pas que ce fût l'Ange de l'Eter​nel. Et Manoah dit à l'Ange de l'Éternel : Quel est ton nom, afin que nous t'honorions, quand ce que tu as dit arrivera? Et l'Ange de l'Eternel lui dit: Pourquoi demandes-tu mon nom? Il est mer​veilleux. Et Manoah prit le chevreau et le gâteau, et il les offrit à l'Eternel sur le rocher. Et il fit une chose merveilleuse, tandis que Manoah et Sa femme regardaient. Et il arriva que, comme la flamme montait de dessus l'autel vers les deux, l'Ange de l'Éternel monta dans la flamme de l'autel, Manoah et sa femme regardant ; et ils tombèrent sur leurs faces contre terre.
Ils avaient vu un homme dont le nom est mer​veilleux qui a fait une chose merveilleuse. Mauoah a bien compris que cet homme était Dieu lui-même lorsqu'il dit à sa femme : « Nous mourrons certai​nement, car nous avons vu Dieu ». Dieu devenu un homme !...
Profond mystère, dans lequel aucune sagesse humaine ne pourrait pénétrer. En le contemplant, seule l'adoration convient à l'homme mortel et pécheur. Là, sur la terre, cet homme dont le nom est Merveilleux, a accompli une chose merveilleuse
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(tout est merveilleux dans celle page du saint livre). Il est monté dans la flamme qui consumait l'holocauste et de là, il est monté vers les cieux ! Nous sommes ici dans les ombres de l'Ancien Testament ; ombres dont le corps est du Christ, et qui nous sont pleinement révélées à la lumière du Nouveau Testament.
Chers lecteurs du Salut de Dieu, permettez-moi de vous poser quelques questions, non par vaine indiscrétion, mais dans le but de vous faire mieux comprendre, en les méditant, les glorieuses réalités cachées derrière celle merveilleuse vision. Connaissez vous celui qui a élé le vrai nazaréen de Dieu? Qui est Celui dont le nom est Merveilleux, Dieu et homme tout à la fois? Savez-vous que cet homme est entré dans le feu du jugement de Dieu à voire place? Savez-vous qu'il est monté dans les cieux? Si vous savez ces choses, certainement vous adorerez.
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En 1917, je partis pour le front avec le corps sanitaire de l'armée. Au mois d'août, durant la bataille meurtrière des Flandres, noire division fui placée près d'Ypres. Pendant de longs jours, le combat fit rage ; des deux côtés, les adversaires luttaient désespérément. Noire compagnie avait établi son principal poste de secours aux blessés
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dans la petite ville de Ledeghem où, chaque jour passaient des centaines de soldats blessés. Comme, la place était restreinte et l'aide médicale insuf​fisante, on ne retenait que les malheureux qui avaient besoin d'un secours immédiat pour échap​per à la mort. Quelques jours après son installa​tion, notre division gagna un peu de terrain et les blessés furent rassemblés sur le terrain nouvelle​ment conquis. Parmi ceux-ci se trouvait un officier anglais qui éveilla mon intérêt d'une façon parti​culière. Comme je devais assister aux opérations et soigner ceux qui étaient gravement, atteints, je fis sa connaissance personnelle et vis combien était grave sa blessure. Un éclat d'obus lui avait écrasé le pied jusqu'à la cheville et, dans cet état, le pauvre jeune homme était demeuré sans secours, couché sur le champ de bataille. Quelques-uns de ses camarades blessés avaient été tués par les obus qui tombaient continuellement ; il avait ainsi attendu la mort pendant de longs jours.
Il n'était pas étonnant que la perte de sang et le manque de soins eussent réduit ses forces et l'eussent plongé dans un état alarmant. Des signes évidents d'un empoisonnement du sang se mon​traient dans la blessure, et la main de Dieu, seule, pouvait le sauver de la mort. Le passage suivant de la Parole de Dieu me vint à la mémoire : « Mes pensées ne sont pas vos pensées, et vos voies ne sont pas mes voies, dit l Jbternel : car comme les deux sont élevés au-dessus de la terre, ainsi mes voies sont élevées au-dessus de vos voies, et mes pensées au-dessus de vos pensées » (Es. lv, 8-9). Ce que le secours humain pouvait faire fut accom​pli   et la jambe fut amputée. Je portai le jeune
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officier dans un lit propre et attendis qu'il fut revenu du sommeil chloroformique. . Il ouvrit enfin les yeux et me demanda où il ^tait. Je le lui expliquai et lui assurai qu'il serait bien soigné et que je veillerai à ce qu'il ne man​quât de rien. Je lui donnai une boisson rafraîchis​sante et lui demandai s'il avait encore ses parents. Aussitôt qu'il entendit ce mot, il commença à trembler et ses yeux se remplirent de larmes. «Oh! ma mère, ma mère!» s'écria-l-il. «Cher camarade, répondis-je, j'ai aussi un père et une mère et de plus une femme et plusieurs enfants, mais comme vous, je suis séparé de mes bien-aimés. Je suis donc dans des circonstances à peu près semblables aux vôtres. Vous entendez le bruit sifflant des obus qui éclatent autour de nous, à droite et à gauche, devant et derrière; de même vous entendez les aéroplanes qui nous surveillent et nous menacent sans cesse. Si un obus ou une bombe tombait dans cette chambre nous serions tous ensemble la proie de la mort. »
II écoutait très attentivement. « Mais camarade, ajoutais-je, j'ai aussi la maison d'un Père dans les cieux. Toutefois, seuls les enfants de ce Père, lavés dans le sang de Jésus Christ, le Fils de Dieu, y ont un libre accès. Puis-je vous demander ce qu'il en est do vos péchés? Si vous veniez à mou​rir, où seriez-vous pour l'éternité? Devant Dieu, tous les hommes sont pécheurs, tous ruinés par le péché; tous sont impropres pour les demeures de la maison du Père, et il n'y a point d'acception de personnes auprès de Lui. » Je parlais lentement en appuyant sur chaque mot de manière qu'il pût me suivre. En peu d'instants, je me rendis compte
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que ce pauvre jeune homme de vingt-deux ans n'avait pas ia paix avec Dieu et ne savait rien de la précieuse certitude du pardon des péchés, sur le terrain de la mort expiatoire de l'Agneau de Dieu. Il n'y avait pas de temps à perdre. J'attirai son attention sur son éfal sérieux et sans espoir et lui dis qu'humainement parlant, il pouvait no pas voir le lendemain. Avec le secours de la Parole de Dieu, je lui expliquai, aussi bien qu'il me fut pos​sible, la condition de péché et de souillure de tout homme devant un Dieu juste et saint. Il écoutait mes paroles avec une expression anxieuse et attentive, encore plus marquée que lorsque la pen​sée de sa mère se présentait à son esprit. Je crus bon, alors, de le laisser seul après lui avoir dit en le quittant : « Réfléchissez honnêtement, à lout cela devant Dieu. — Oh oui, me répondit-il, j'y penserai. »
Lorsque je revins près de son lit, une demi-heure après, il m'acceuillit avec ces mots : « Oh t camarade, vous avez raison. Je suis aussi un-pécheur et n'ai aucune place dans la maison du Père. Je sais que je vais mourir ici, je vous en prie, aidez-moi — Personne ne peut vous aider que le Seigneur Jésus, répondis-je, et II veut le faire. 11 a dit : « Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi, je vous don​nerai du repos. (Matthieu, xi, "28). Et encore : « Je ne mettrai point dehors celui qui vient à moi » (Jean, vi, 37). Il vous faut, maintenait, regarder à Golgolha, où Jésus Christ, le Fils do Dieu, a pris sur lui le châtiment qui nous apporte la paix et a fait l'expiation de tous nos péchés. Parlez au Sei​gneur Jésus de vos péchés, II reçoit les pécheurs.
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« Le sang de Jésus Christ, le Fils de Dieu, purifie de tout péché. » Je m'efforçai aussi de lui présenter la giâce de Dieu manifestée dans le don de son Fils pour les pécheurs perdus en lui disant : «Pen​sez-y de tout votre cœur ! » Encore une fois, je le laissai seul.
Uu autre soldat prit ma place pour me permet​tre de prendre quelques heures de repos pendant la nuit. J'essayai de m'endormir après avoir recommandé à la miséricorde du Seigneur, mes bien-aimés ainsi que l'officier mourant et tous les autres blessés, me remettant moi même à sa bonne protection. La terre tremblait sous le feu inces​sant de l'artillerie; la nuit était éclairée par les projecteurs et la lueur sinistre des éclatements d'obus. Le vrombissement des aéroplanes était continuel, mais j'étais habitué à tout cela et exté​nué de fatigue par le labeur de la journée, j'aurais pu m'endormir si le souvenir de l'officier mourant n'avait pas chassé le  sommeil de mes paupières.
Au bout d'une heure environ, l'obsession devint telle, que je me levai : Je sentais que je devais retourner auprès du blessé.
Jamais je n'oublierai la scène qui suivit. A. peine étais-je entré dans la salle où était couché mon nouvel ami, que nos regards se rencontrèrent. Je vis qu'il m'attendait. En levant la main vers Le ciel, il s'écria joyeusement qu'il allait dans la maison ■du Père. Je m'assis près de lui et le serrai "dans nies bras, comme si nous avions été de vieux amis. Nous remerciâmes Dieu avec larmes pour le salut que le jeune officier avait trouvé par la foi au pré​cieux sang de Christ, le Fils de Dieu, qui purifie <le tout péché et permet aux  pécheurs pardonné»
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de se réjouir sur le seuil de l'élernilé. Nous par​lâmes ensemble de la perfection de la mort expia​toire de Jésus Christ, et de notre demeure dans le ciel. Il devenait «le plus en plus faible. Il me jeta un dernier regard, et nous nous dîmes adieu, jusqu'à ce que nous nous retrouvions dans la maison du Père. Une heure plus tard, il ferma les yeux, et son âme rachetée quitta sa pauvre enve​loppe mortelle. Il était absent du corps et présent avec le Seigneur, « ce qui est de beaucoup meil​leur ». Nous nous retrouverons dans la cité d'or, où nous contemplerons la face de Celui qui fut meurtri pour nos transgressions et frappé pour nos iniquités. Ensemble, avec tous ses rachetés, nous entonnerons le cantique nouveau en jetant à ses pieds nos couronnes : A Celui qui nous aime, et qui nous a lavés de nos péchés dans son sang ; — et il nous a faits un royaume, des sacrificateurs pour son Dieu et Père ; — à lui la gloire et la force aux siècles des siècles1. Amen. (Apoc. i, 5-6). Lecteur, où passerez-vous l'éternité ? Venez à Jésus.
AUJOURD'HUI... PAS DEMAIN
Dans une petite localité de la Suisse romande habitait un homme jouissant d'une belle position, ayant une conduite irréprochable, selon le monde. Mais il était étranger à la vie de Dieu, et de ce fait, sans espérance quant à son avenir éternel. Il savait,
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comme tout le monde, qu'il est « réservé aux hommes de mourir une fois... » (Hkbrkux ix, 27) et sans doute, aussi, comme tout le monde devrait le savoir, la seconde partie de ce même passage : « Et après cela le jugement ». Déclaration solen​nelle pour quiconque n'a pas cru celte parole du Seigneur (Jean v, 24) : « En vérité, en vérité, je vous dis que celui qui entend ma parole, et qui croit celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle, et ne vient pas en jugement ; mais il est passé de la mort à la vie ».
Il est probable que la pensée de ce qui vient après la mort, ne le laissait pas tout à fait tran​quille et qu'il croyait bien qu'il fallait se mettre en règle avec Dieu avant de mourir.
Un jour qu'il parlait avec sa femme de la possi​bilité d'être atteint par une maladie mortelle, il lui dit que si jamais elle le-voyait ainsi pris elle devrait aller chercher le père X...; qu'il n'avait confiance en personne d'autre que lui pour lui dire ce qu'il convenait de faire dans de telles circonstances. Sa femme le lui promit.
Le père X..., était un chrétien fidèle, connu et -respecté de chacun, à cause de sa bonne marche chrétienne. Aussi, élait-il souvent appelé auprès des malades et des mourants, et beaucoup avaient profité de ses visites chrétiennes. Voilà pourquoi notre homme désirait tant que ce fut lui qui le visitât, lorsqu'il serait sur le point de quitter ce monde.
Vous trouvez probablement, cher lecteur, si vous croyez aussi que l'on ne peut quittet ce monde sans se mettre en règle avec Dieu, que cet homme avait raison de prendre une telle précau​tion. Car il vaut Ja peine de savoir à qui l'on peut
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s'adresser pour être bien renseigné sur ce qu'il y à lieu de faire pour éviter les peines éternelles que tous, nous avons méritées, car rien n'est plus important que le salut de son âme. Il est. ait : « Que donnera un homme en échange de son âme? » (Makc viii, 37). Mais croyez-vous vraiment que cet homme avait raison en ne voulant s'occuper de son salut que lorsqu'il serait arrivé à la fin de sa vie? Absolument pas ! S'il n'était pas sûr d'être en règle avec Dieu, et qu'il pensât que le père X... pût lui présenter les ressources de la grâce de Dieu pour le pécheur, n'aurait-il pas dû le faire-quérir de suile? car il disposait d'un temps qui ne-lui. appartenait pas, eo disant : quand je serai, atteint d'une maladie mortelle. Savait-il quand ce-serait? Savait-il si le père X... serait toujours de ce monde?
Les jours, les mois, les années passaient; un-jour, toujours dans les mêmes dispositions, vou​lant, comme beaucoup, un Sauveur pour mourir, mais non pas pour vivre, il était allé à ses affaires, comme de coutume, et, en rentrant chez-lui, tomba inanimé dans la rue. On s'empressa autour de lui, on le transporta chez lui, et sa femme... au lieu-d'aller chercher le père X... ne put que recueillir son dernier soupir !...
Cher lecteur, à quoi servirent les bons senti​ments, les précautions de cet homme, son désir d'être bien renseigné par un chrétien qui pût lui présenter l'évangile sûrement? Avec toutes ses-bonnes intentions, il méprisait l'avertissement que Dieu donne à tous : « Aujourd'hui, si vous-enteridez sa voix, n'endurcissez pas vos cœurs ». Avertissement répété trois fois dans le chapitre ni
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de l'épître aux Hébreux. Cet homme avait entendu la voix de Dieu qui lui disait : « Tu ne peux quitter ce monde dans l'état où tu es. Arrête-toi et accepte le salut que je t'offre ». S'il n'avait pas entendu une voix de ce genre, il n'aurait pas recommandé à sa femme d'aller chercher celui qu'il estimait capable de l'enseigner sûrement au sujet de son salut. Mais cette voix fut négligée» les choses visibles avaient plus de prix que les avertissements de Dieu et de sa conscience. U négligea de s'occuper « aujourd'hui » de son âme, pensant, peut-être, que sa vie serait assombrie par les choses sérieuses; agissant comme si ses jours, étaient dans sa main. Malgré ses bonnes intentions, il était semblable à l'homme riche qui avait assem​blé des biens pour beaucoup d'années et qui disait r « Repose-toi, mange, bois, fais grande chère » (Luc xii, 19). Qu'était cet homme? Un insensét Disposant de beaucoup d'années, alors que Celui qui tenait son souffle dans sa main, et qui seul peut en disposer à son gré, lui dit : « Insensé t cette nuit même ton âme te sera redemandée ». Ah ! Cher lecteur, laites attention aux termes-que la Parole de Dieu emploie. Vous ne trouverez jamais dans toute la Bible qu'il soit dit que vous serez sauvés demain. Tandis qu'il est dit aujour​d'hui. Le seul temps dont vous pouvez disposer de la part de Dieu pour êlre assuré de votre salut, c'est aujourd'hui. Personne ne sait ce qui arrivera demain. Aujourd'hui ne signifie pas même vingt-quatre heures, c'est le présent, l'instant si court, si vite passé que le présent, l'instant dans lequel nous vivons. Vous n'êtes pas sûrs de vivre jusqu'à ce soir. Tandis que dans cet instant, si veùs croyez.
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■que Jésus a subi, sur la croix du Galv;iire, le juge*-ment <|ue vous avez mérité, vous èles sauvé. Le Seigneur a dit dans le passage de Jean v, 24, déjà •cité : « Vous avez la vie éternelle, vous ne vien​drez pas en jugement, vous êtes passé de la mort ■à la vie ». Quand? Au moment même où vous entendrez sa parole et où vous croyez celui qui l'a envoyé pour vous sauver. Remarquez comment la Parole est écrite : le Seigneur dit : En vérité, en vérité, je vous dis : celui qui croit en moi, a la vie éternelle » (Jean vi, 47). Non pas, il l'aura •demain, ou dans quelque temps ; mais instanta​nément. Il a, parce qu'il croit que Jésus, sur la •croix, a satisfait à toutes les exigences de Dieu que nous avons offensé par nos péchés. C'est lui, ■ce Dieu juste et saint, Dieu qui est amour, qui dit des pécheurs croyants : « Je ne me souviendrai plus jamais de leurs péchés, ni de leurs ini-. quités » (Hébreux x, 17).
Les temps dans lesquels nous vivons sont extrêmement sérieux, parce que nous arrivons au terme du temps de la grâce, dans lequel quiconque •croil, a la vie éternelle. Le Seigneur va venir •enlever son Église, composée de tous ceux qui sont sauvés, et après, il sera inutile de croire, du reste, personne ne le pourra, Dieu ne le deman​dera pas, la porte du salut sera fermée, le temps de la grâce sera passé, et aura fait place au temps •du jugement. C'est pourquoi, non pas demain, ni sur votre lit de mort, mais « Aujourd'hui, si vous ■entendez sa voix n'endurcissez pas votre cœur t » « Voici, c'est maintenant le temps agréable; c'est maintenant le jour du salut » (II Cobinth. vi, 2).
TA SERVANTE POUR TOUJOURS
Un Anglais qui traversait un jour un marché d'esclaves, y découvrit à sa honte et à son indi​gnation, une jeune fille de sa propre race exposée là pour être vendue.
Il saisit aussilôt la première occasion qui se présenta pour acheter cette malheureuse afin do la libérer. Mais la jeune fille se méprenant sur se* intentions, et rendue méfiante par les circonstances où elle se Irouvait, fut terrifiée à la pensée que c'était un de ses compatriotes qui devenait son propriétaire.
Être achetée par quelqu'un qui considérait l'es​clavage comme un principe, était déjà affreux, mais devenir l'esclave d'un homme qui professait réprouver l'esclavage, c'était le comble de la dégradation.
L'Anglais comprit son rrgard d'horreur et de colère, et s'efforça de lui expliquer son acte en disant : « Je vous ai achetée pour vous rendre libre ; vous n'êtes plus esclave, vous êtes libre », accen​tuant ce nfiot libre, et le répétant,pour qu'elle crût que c'était vrai et qu'il n'était réellement qu'un ami»
Ses paroles rassurantes, son regard plein de compassion, gagnèrent le cœur do celte jeune fille, et quand elle eut enfin réalisé la vérité, elle tomba aux pieds de son sauveur en disant : « Je suis la servante pour toi/jours ».
Ses services dévoués furent acceptés; elle le servit fidèlement avec un cœur plein de reconnais​sance pour la délivrance dont elle était l'objet.
Lecteur ! le Fils de Dieu a fait plus pour vous et pour moi, que cet Anglais pour In jeune esclave. Un homme qui a réalisé quelque chose de la dette dont il avait été débarrassé, a écrit par l'Esprit
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Saint : « Ce que je vis maintenant dans la chair, je le vis dans la foi, la foi au Fils de Dieu, qui m'a aimé et qui s'est livré lui-même pour moi » (Gal. h,  20). Pouvez-vous eu dire autant?
G. S. P.
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« L'argent régit le monde », dit-on, et il est vrai ■que par te temps qui court, il a une grande puis​sance. Mais sa valeur se borne à la courte durée de la vie d'ici-bas, encore, ne peut-il ni tout faire, ni tout donner. Dès que l'on a passé le seuil de l'éternité, l'argent n'a plus aucune valeur. Suppo​sons un homme qui entreprend un lointain voyage. Il a soin en passant la frontière de son pays, de •changer son argent contre la monnaie de la contrée où il entre, afin de ne pas se trouver dans l'em​barras. Quand vous franchirez la frontière du temps pour entrer dans l'éternité, vous ne pourrez rien emporter de l'argent de ce monde, ni l'échanger contre la monnaie céleste. Vous en aurez peut-être amassé beaucoup ici-bas, mais vous le laisserez dehors quand votre âme vous sera demandée, et vous vous trouverez dans l'éternité comme un mendiant. «Nous n'avons rien apporté dans le monde; et il est évident que nous n'en pouvons rien emporter » (I Tim. vi, 7). Quelque trésors qu'eût amassés ici-bas l'homme riche dont il est parlé en Luc xvi, il ne les prit pas avec lui en mourant, ils ne pouvaient lui procurer aucun soulagement, non pas même une goutte d'eau pour rafraîchir sa langue, ■encore moins le délivrer du tourment éternel.
UNE PAGE DE L'ÉVANGILE
LES   MIRACLES   DE   JÉSUS
La guérisep du fils du seigpeur de la cour
(Jean iv, 46-5i)
// vint donc encore à Cana de Galilée, où il avait, de l'eau, fait du vin. Et il y avait à Capernaum un seigneur de la cour, duquel le fils était malade ; celui-ci, ayant ouï dire que Jésus était venu de Judée en Galilée, s'en alla vers lui. et le pria dé descendre et de guérir son fils ; car il allait mourir. Jésus donc lui dit : « Si vous ne voyez des signes et des prodiges, vous ne croirez point > . Le seigneur de la cour lui dit : « Seigneur, descends avant que mon enfant meure ». Jésus lui dit: « Va, ton fils vit ». Et l'homme crut la parole que Jésus lui avait dite, et s'en alla. Et déjà comme il descen​dait, ses esclaves vinrent au devant de lui, et lui rapportèrent que son fils vivait. Alors il s'enquit d'eux à quelle heure il s'était trouvé mieux ; et ils lui dirent : « Hier, à la septième heure, la fièvre l'a quitté». Le père donc connut que c'était à cette heure-là que Jésus lui avait dit : « Ton fils vit ». Et il crut, lui et toute sa maison. Jésus fit encore ce second miracle, quand il fut venu de Judée en Galilée.
* *   *
Jésus est en Galilée, dans le lieu de son premier miracle, au milieu de gens qui ont vu les choses qu'il a faites à Jérusalem pendant la fête, et qui le
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reçoivent comme un homme remarquable. Mais pas plus eu Galilée qu'à Jérusalem, la curiosité que ses miracles ont pu provoquer n'a suscité de vraie foi. Il nous est dit au chapitre n verset 23 de ce môme évangile qu'à Jérusalem plusieurs avaient bien cru en contemplant les miracles qu'il faisait, mais que Jésus lui-même ne se fiait pas à eux, parce qu'il connaissait tous les hommes...-Ils avaient conclu, des miracles qu'il faisait, que Jésus possédait une puissance surhumaine, mais ils n'étaient pas allés plus loin. Ils n'avaient prêté nulle attention à ses enseignements. Ils n'avaient point trouvé en lui la réponse aux besoins moraux de l'homme. Pourquoi ? C'est qu'ils n'avaient point ressenti ces besoins pour eux-mêmes.
Sans doute, Dieu a pu se servir de miracles pour toucher une âme. Mais, par eux-mêmes, les miracles n'ont jamais créé la foi. C'est une illusion assez commune que si, de nos temps comme au tempSj^Je Jésus et des apôtres, des miracles étaient produits, cela entraînerait immédiatement la conversion de masses, d'hommes. Et les rationa​listes, d'autre part, ne manquent pas de dire que, puisqu'à notre époque il ne se. produit pas de miracles sensibles, il ne s'en est jamais produit. Hélas, c'est que la preuve a été faite, surabon​damment faite, que les miracles n'ont ouvert les yeux à personne, n'ont convaincu personne à salut. Ils ont été donnés comme signes, de façon à rendre inexcusable l'incrédulité, mais, de fait» ils ont mis en évidence l'incrédulité même, ils ont montré qu'elle est inhérente au cœur humain.
Qu'est-ce donc que la vraie foi ? L'histoire du seigneur de la cour qui nous est rapportée ci-dessus nous  en  fournit  une   illustration.   Voici
LA  GUÉBISON  DU  FILS  DU SEIGNEUR  DE  LA COUR  123
■quelqu'un qui vienl à Jésus non point par vaine
curiosité, mais parue qu'il a un profond, un pressant
besoin, auquel, il le sait, Jésus seul peut répon​
dre. Il ne se laisse pas arrêter par la réflexion du
Seigneur relative à l'incrédulité générale qu'il
rencontrait. Il ne demande pas un miracle afin
de croire, il en demande un parce qu'il a besoin
de l'intervention miséricordieuse de Celui qui seul
peut sauver son enfant à l'extrémité. « Descends,
•dit-il, avant que mon enfant meure. » II sait que
si Jésus ne s'en occupe pas, son enfant est perdu.
Et dès que la merveilleuse réponse du Maître est
donnée : « Va, ton fils vit », il croit cette parole.
Remarquez-le bien. Ce n'est pas le miracle qu'il
■croit. Il croit la paroi» que Jésus lui a-diie, cela
lui sul'Ol, il ne supplie plus, il s'en va, il sait que
son fils sera guéri parce que Jésus a parlé. Le
miracle lui apparaît ensuite dans toute sa portée.
Sa foi en est confirmée, d'une manière remarqua​
ble, mais il a cru d'abord.
•
Etes-vous aussi, mon cher lecteur, de ceux qui voudraient voir avant de croire? Attendez-vous des signes extérieurs, des miracles, des prodiges? Il y en a eu. Dieu en a donné, II pourrait en donner encore s'il le jugeait nécessaire. Mais tous ceux qui se sont produits ont passé dans la mémoire infidèle des hommes, passé comme tous les faits curieux, rares, qui retiennent peut-être un instant l'attention, puis rejoignent dans le passé mort tout ce qui a été. Ce ne sont pas des miracles, c'est la Parole de Dieu, éternelle, vivante, qu!il faut croire. Alors, les yeux ouverts, vous verrez des miracles, vous en verrez partout. Vous verrez, comme vous ne pouvez le faire main​tenant, les merveilles de  Dieu dans la création
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matérielle. Mais vous verrez surtout les merveil​les de la nouvelle création, et tout d'abord ce miracle, qui dépasse tous les autres, et qui s'appellera voire propre nouvelle naissance, quand vous serez passé de la mort à la vie par la foi dans le Sauveur. Les joies que donne au cœur sa con​naissance, les soins sans cesse renouvelés dont il entoure les siens, les certitudes de l'espérance chrétienne, toutes les réalités d'un monde nouveau
3

ui s'ouvre devant la foi, constitueront pour vous 'incessants miracles. Mais il faut croire. Le recueil des actes.et des paroles de Jésus Christ que sont les Évangiles vous est donné pour que vous croyiez que Jésus est le Christ, te Fils de Dieu, et, qu'en croyant, vous ayiez la vie par son nom (Jean xx, 31).
Ne sentez-vous point le besoin de ces choses?
N'avez vous point soif de vi<> éternelle? Ah, cher
lecteur, nous ne vous couvions point ici à une
sorte d'expérience intellectuelle, nous ne cher​
chons point à piquer une stérile curiosité. Nous
nous adressons aux besoins vitaux de votre âme.
Le seigneur de la cour avait besoin de la guérison
de son fils mourant. Vous avez besoin du salut.
Ne le sentez-vous point?
•
Blasés, sceptiques, indifférents, il ne sert de
rien de vous dire : Efforcez-vous de croire.
Encore une fois, la question est : N'avez-vous nul
besoin dans votre cœur? Votre âme est-elle satisr
faite ? Ne voulez-vous avoir d'horizon que cette
vie éphémère? Un seul peut répondre à vos aspi​
rations, à vos besoins. Croyez en lui, en sa Parole.
Demandez-lui la guérison de votre âme mortelle​
ment atteinte, et, croyant en lui, vous recevrez la
vie éternelle, le pardon et la paix.
;
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II n'est jamais sourd à la demaade d'un cœur travaillé.
Vous, serez-vous sourd à sa Parole ?
Devra-t-il dire de vous aussi : Vous ne voulez pas venir à moi pour avoir la vie ? ('Jean v, 40).
SONGES  ET VISIONS Le Dieu qui parle daps la puit
Dans le premier livre de Samuel nous avons le récit de la vie de celui dont le livre porte le nom : Samuel. Sa naissance fut la réponse à l'ardente supplication de sa pieuse mère, Anne. Aussi, l'appela-t-elle. de ce nom qui veut dire « Dieu a exaucé ». Non seulement la naissance de cet homme de Dieu, mais aussi toute sa vie a été la réèompense de la foi de cette femme. Elle l'avait prêté à I Éternel pour tous les jours de sa vie, et jusqu'à sa blanche vieillesse il a servi l'Éternel et son peuple fidèlement. Heureuses les mères qui peuvent dire, comme Anne : « J'ai prié pour cet enfant, et l'Eternel m'a accordé la demande que je lui ai faite ». Mais Anne ne s'est pas seulement contentée de prier pour son enfant, mnis aussi elle l'a amené, lorsqu'il était, encore très jeune garçon, dans la maison de I Éternel, afin qu'il paraisse devant lui et qu'il habite là pour toujours. Elle a voulu le bonheur de son fils et elle a mis toute sou énergie pour obtenir les choses excellentes qu'elle désirait pour lui.
Samuel a donc vécu dès sa plus tendre enfance et a grandi dans l'atmosphère bénje du sanctuaire
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de Dieu ; là il a appris à le servir. Celait une vie bien différente de celle de bien des jeunes gens qui gaspillent dans le péché leurs plus belles années. Malgré tout.cela, ilnianquak encore quel​que chosu à Samuel : de fait il ne connaissait pas encore l'Éternel, et la parole de l'Éternel ne lui avait pas encore été révélée, Toute la piélé d'une mère ne peut sauver son enfant, il faut que celui-ci ait affaire avec Dieu personnellement, et que Dieu se révèle à lui. Samuel était couché dans le temple de l'Éternel durant les veilles de la nuit. Cela nous fait penser au merveilleux Ps. cxxxiv : Voici, bénissez /'Eternel, vous, tous les serviteurs de l'Eternel, qui vous tenez durant les nuits dans la maison de l'Éternel ! Elevez vos mains dans le lieu saint, et bénissez l'Eternel I Que l'Eternel qui a fait les deux et la terre, te bénisse de Sion ! L Éternel, en effet, allait lui faire part de la plus excellente des bénédictions, en. se révélant lui-même à son jeune cœur. Dans le silence solennel du sanctuaire, lorsque les ténèbres couvraient la terre, une voix se fait entendre : « Samuel! Samuel! » Celui-ci pense que c'est la voix d'un homme, celle du grand sacrificateur; il court vers lui et lui dit : « Me voici ». Le grand sacrificateur ne l'avait,pas appelé. Cela a lieu par trois fois, Qui donc était celui qui faisait entendre sa voix et qui persistait à appeler Samuel? C'était l'Éternel lui-même.
Oui, Dieu parle aux hommes, il les appelle de diverses manières : dans un songe, dans une vision de nuit, par des événements divers. L'avons-nous entendu et avons-nous dit : « Parle, Éternel, car ton serviteur écoute »?
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La visiep du prophète Ézécl?iel
Nombreux sont ]es lecteurs du prophète Ézéchiel qui se sont demandé quelle pouvait bien être la signification de la vision extraordinaire qu'il nous raconte dans le premier chapitre de son livre. Dans ses paroles, comme dans ses œuvres, Dieu nous fait sentir sa grandeur et noire petitesse. Qui peut sonder les profondeurs de l'océan, et qui peut compter le nombre des étoiles? Qui, parmi les hommes, peut entrer dans toute la révélation que Dieu nous a laissée de lui-même dans sa Parole? Puisque nous sommes en présence de l'infini, devons-nous nous décourager et négliger la lecture et la méditation du Saint Livre qu'il a bien voulu placer entre nos mains? Non, il nous l'a confié pour notre bénédiction ; et s'il cache aux sages et aux intelligents les choses qui y sont renfermées, il veut bien les révéler aux petits enfants. Il est écrit : considère ce que je dis; car le Seigneur te donnera de l'intelligence en toutes choses (II Tim. ii, 7). Les astronomes ont découvert bien des merveilles en considérant avec patience, la voûte étoilée ; et le lecteur diligent, humble et dépendant, en méditant les écritures, trouvera des merveilles à ne pouvoir les raconter, et cela même dans les pages qui lui paraissent les plus obscures et les plus fermées.
La vision du prophète Ézéchiel, si compliquée et difficile à comprendre qu'elle puisse paraître au premier abord, nous a été donnée pour noire profit, comme, du reste, toutes les pages de la Parole de
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Dieu. Faisons comme le Psalmiste qui disait : « Ouvre mes yeux, et je verrai toutes les mer​veilles qui sont dans ta loi ». Voyons donc un peu ce chapitre qui nous dépeint celte vision.
Sans doute, nous n'avons pas la prétention d'entrer clans les nombreux détails qui nous sont donnés ; cependant il nous sera facile de découvrir les grandes lignes du sujet et cela, pour la joie et la bénédiction de nos âmes, car les paroles de notre Dieu illuminent et donnent de l'intelligence aux simples.
Premièrement, nous distinguons, quatre ani​maux symboliques qui marchent au milieu d'une tempête. La description de leur face est en rapport avec les attributs de Dieu révélés en jugement : i° l'intelligence représentée par un homme; 2° la force, par le lion ; 3° la marche ferme que rien n'arrèle, par le bœuf; 4° la rapidité, par l'aigle qui fond sur sa proie en un clin d'œil. Voyez à ce sujet Apocalypse chapitre iv, 6 à 8. Ces animaux marchent droit devant eux, (qui pourrait les arrêter?) et au milieu du feu ; le feu qui consume tout ce qui est incompatible avec la sainteté de Dieu. Ces animaux conduisent un char dont les roues ont des jantes d'une hauteur effrayante : que l'homme est petit en leur présence ! Elles sont aussi pleines d'yéux tout autour, rien ne leur est caché, et ce n'est pas aveuglement qu'elles écra​sent ce qui est sur leur passage. Ces roues ont une structure si remarquable qu'elles peuvent aller de tous côtés : aussi bien à droite et à gauche qu'en avant et en arrière ; leur structure était comme si une roue eût été au milieu d'une roue. Ce char a aussi des ailes, de telle manière qu'il
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peut aller, s'arrêter et s'élever de dessus la terre. Sa course est donc aussi bien dans les cieux que sur la terre. Enfin, celui qui conduit ce char mer​veilleux a la ressemblance d'un homme, qui est assis, bien haut, au-dessus de l'étendue. (L'éten​due, ce sont les cieux : Gen. i, 8.) Quel personnage glorieux, et quel char que celui qu'il conduit par son esprit, dans sa sagesse et dans sa puissance! // est plus beau que les fils des hommes,, la grâce est répandue sur ses lèvres. Dans sa majesté et dans sa magnificence, il mène en avant ce char que rien ne peut arrêter, ni dans les cieux, ni sur la terre. C'est le char de son gouvernement par lequel il écrasera tous ses ennemis avec une par​faite connaissance de toutes leurs actions. Sa droite lui enseignera des choses terribles et ses flèches transperceront le cœur de tous ses ennemis. Cher lecteur, connaissez-vous cet homme auquel Dieu a remis tout jugement, car il est fils de l'homme? Savez-vous que cet humble Jésus, que les hommes ont rejeté, mais que Dieu a exalté et fait Seigneur et Christ, va venir dans sa gloire, manifesté aux yeux de tout l'univers? Vous réjouissez-vous à la pensée de son triomphe, ou les roues de son char sont-elles pour vous un sujet d'épouvanté?
NAAMAN, LE SYRIEN
(II Rois, v, 1-19)
Or Naaman, chef de l'armée du roi de Si/rie, était un grand homme devant son seigneur, et considéré, car par lui l'Éternel avait délivré les Syriens ; et cet homme était fort et vaillant,
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mais lépreux. Et les Syriens étaient sortis par bandes, et avaient amené captive du pays d'Israël une petite file, et elle servait la femme de Naaman. Et elle dit à sa maîtresse : « Oh, si mon seigneur était devant le prophète gui est à Samarie! alors il le délivrerait de sa lèpre ». Et Naaman vint et le rapporta à son seigneur, disant : « La jeune file qui est du pays d'Israël a dit ainsi et ainsi ». Et le roi de Syrie dit : « Soit ! va, et j'enverrai une lettre au roi d'Israël ». Et il alla et prit en sa main dix talents d'argent, et six mille pièces d'or, et dix vêlements de rechange. Et il apporta au roi d'Israël la let​tre, qui disait : « Maintenant, quand cette lettre te parviendra, voici, je t'ai envoyé Naaman, mon serviteur, afin que lu le délivres de sa lèpre ». Et il arriva que, lorsque le roi d'Israël eut lu la lettre, il déchira ses vêtements, et dit : « Suis-je Dieu, pour faire mourir et pour faire vivre, que celui-ci envoie vers moi pour délivrer un homme de sa lèpre? Sachez donc, et voyez qu'il cherche une occasion contre, moi. »
Et il arriva que, lorsqu Elisée, homme de Dieu, eut entendu que le roi d'Israël avait déchiré ses vêtements, il envoya dire au roi : « Pourquoi as-tu déchiré tes vêlements ? Qu'il vienne, je te prie, vers moi, et il saura qu'il y a un prophète en Israël ». Et Naaman vint avec ses chevaux et avec son char, et se tint à l'entrée de la maison d'Elisée. Et Elisée envoya vers lui un messager, ■ disant : « Va. et lave-loi sept fois dans le Jour​dain, et ta chair redeviendra saine, et tu seras pur ».
Et Naaman se mit en colère, et s'en alla, et dit : « Voici, je me disais : II sortira san's doute,
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et se tiendra là, et invoquera le nom de l'Eternel,
son Dieu, et il promènera sa main sur la place
malade et délivrera le lépreux. L'Abana et le
Parpar, rivières de Damas, ne sont-elles pas
meilleures que toutes les eaux d'Israël? Nepuis-
je pas m'y laver et être pur? » Et il se tourna,
et s'en alla en colère. Et ses serviteurs s'appro​
chèrent de lui, et lui parlèrent% et dirent: « Mon
père, si le prophète t'eût dit quelque grande
chose, ne l'eusÈes-tu pas faite ? Combien plus,
quand il t'a dit : Lave-toi, et tu seras pur ». Et
il descendit et se plongea sept fois dans le Jour​
dain, selon la parole de l'homme de Dieu; et sa
chair redevint comme la chair d'un jeune garçon,
et il fut pur.
.
Et il retourna vers l'homme de Dieu, lui et tout son camp, et il vint et se tint devant lui, et dit : « Voici, je sais qu'il n'y a point de Dieu en toute la terre, sinon en Israël. Et maintenant, je te prie, prends un présent de ton serviteur ». Mais Elisée dit : a L'Éternel, devant qui je me tiens, est vivant, que je ne le prendrai pas ». Et Naaman le pressa de le prendre, mais il refusa. Et Naaman dit : «Si cela ne se peut, qu'on donne, je te prie, de cette, terre à ton serviteur la charge de deux mulets. Car ton serviteur n'offrira plus d'holocauste ni de sacrifice à d'autres dieux, mais seulement à l'Eternel- Qu'en ceci l'Eternel par​donne à ton serviteur : quand mon seigneur entrera dans la maison de Rimmon pour s'y prosterner, et qu'il s'appuiera sur ma main, et que je me prosternerai dans la maison de Rim​mon, que l'Éternel, je te prie, pardonne à ton serviteur en ceci, quand je me prosternerai dans
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la maison de Ilimmon t » Et il lui dit : « Va en paix». Et il s'en alla d'avec lui un bout de chemin.
* *   *
L'homme dont nous parle ce récit vivait il n'y a pas loin de trois mille ans. C'était un grand général qui s'était acquis gloire et honneur par la guerre. Il était fort et vaillant, mais un mal pro​fond le tourmentait : il était lépreux. Dans quel​que cérémonie qu'il parût, de quelque pompe magnifique qu'il s'entourât, il restait toujours un-impur; et, en ceux même qui lui présentaient leurs hommages, combien l'horreur devait le disputer à l'admiration !
Cher lecteur, fort et vaillant peut-être l'êtes-vous à bien des égards : peut-être avez-vous réussi par vos qualités, par vos exploits, à forcer l'estime et la considération de vos proches, même peut-être d'un grand nombre de vos semblables. Ce succès peut avoir son prix sans, doute, et sa poursuite d'ailleurs ne remplit-elle pas nombre d'existences'?
Seulement, il en est un dont vous ne saurez, gagner ainsi la faveur. Qui que vous soyez, encore inconverti, Dieu vient vous dire : « II n'y apas de juste, non pas même un seul» (Rom., iii, 10), et encore : « tous (les hommes) ont péché et n'at​teignent pas à la gloire de Dieu » (Rom., m, 22). Le péché, c'est la lèpre morale qui souille toute âme.
Pour le bonheur de Naaman, Dieu lui fait par​venir le témoignage d'une simple petite fille : « Oh, si mon seigneur était devant le prophète qui est à Samarie ! alors il le délivrerait de sa lèpre ! »
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Et aujourd'hui, lecteur, l'Évangile vient jusqu'à vous : « Venez, et plaidons ensemble, dit l'Eter​nel : Si vos péchés sont comme le cramoisi, ils deviendront blancs comme la neige; s'ils sont rouges comme l'écarlate, ils seront comme la laine ». (Ësaïe, i, 18).
Naaman sent trop sa souillure pour ne pas user de cette ressource qui s'offre à lui. Chargé de pré​sents, il se tient devant la maison du prophète de Dieu, Elisée. Il s'attendait (verset H) à être reçu comme un fort et vaillant homme, espérant que le prophèle se dépenserait envers lui en prévenan​ces et en zèle. Au lieu de cela, sans se déranger, Elisée lui fait parvenir celte brève et étonnante réponse : « Va, et lave-loi sept fois dans le Jour​dain, et ta chair redeviendra saine, et tu seras pur ».
Quoi ! c'était le cas qu'on faisait d'un grand homme tel que lui ! C'était pour recevoir un ordre aussi insensé qu'il avait, à grands frais, entrepris son voyage? Mais n'y aurait-il pas eu dans son pays, pour le guérir, des rivières fameuses aux eaux incomparables ?
Voilà bien, lecteur, la réponse fréquente du cœur de l'homme à l'Évangile de Dieu. A l'invitation divine : «Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé » (Actes, xvi, 31), ou à l'affirmation de l'Évangile : Le sang de Jésus Christ, Fils de . Dieu, nous purifie de tout péché (l Jean, i, 7), que vient trop souvent répliquer le pécheur? Ah ! c'est tout cela l'Évangile? Mais c'est insensé, mais c'est trop simple ! Allons donc ! mes efforts, mes bonnes œuvres, ma religion connue de tout temps «t d'un incomparable prestige,  tout cela n'est-il
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pas plus propre qu'une simple foi qui no coûte rien, à attirer sur moi le pardon de Dieu ?
Eh bien ! non, Naaman, les eaux de l'Abana et du Parpar ne valent pas les eaux du Jourdain ! Tu ne sais pas qu'aux jours d'autrefois les eaux du Jourdain ont été arrêtées par l'arche de l'Éternel ; et, pendant que l'arche se tenait au fond du fleuve mis à sec, le peuple entier d'Israël put passer dans son pays. (JosuÉ, m et îv).
Eh bien ! non, lecteur, votre religion, vos méri​tes, vos sacrifices ne pourront jamais vous, rendre agréable à Dieu. Il faut pour cela la valeur excel​lente d'un sacrifice qui a élé offert une fois pour toules : Jésus s'est offert lui-même à Dieu, sans tache (Héb., ix, 14), et par une seule offrande il a rendu parfaits à perpétuité ceux qui sont sa?ic-tifiés (Héb., x, 14). Jésus s'est placé sous le juge​ment de Dieu contre le péché. Les vagues et les flots de la colère de Dieu ont passé sur lui (Ps. XL», 7). Il est entré dans la mort, mais, sorti vic​torieux, l'œuvre de la rédemption accomplie, il emmène à sa suite hors des atteintes du juge​ment de Dieu, désormais épuisé par lui, tous ceux qui croient en Lui.
Naaman a failli, dans sa colère, s'en retourner avec sa lèpre et, son orgueil froissé. Pourtant, pressé par son enlourage, il se résout à obéir à la parole du prophète. Et le miracle s'accomplit: il sort purifié des eaux du Jourdain.
Pécheur, surmontant vos préjugés et vos répu​gnances, venez à Jésus ; vous reconnaîtrez, comme le fit Naaman (vers. 15) qu'il n'y a pas d'autre nom sous le ciel par lequel il nous faille être sauvés (Actes iv, 12).
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NaanriHii est désormais un homme nouveau : il se désigne comme le « serviteur » du prophète ; le désir de son cœur est d'offrir des sacrifices, non plus à ses dieux d'autrefois, mais à l'Éternel (vers. 17), et il se sent malheureux à la pensée d'avoir à accompagner son roi dans des temples d'idoles (vers. 18). Mais, cher lecteur, le Dieu qui sauve est un Dieu de bonté, qui ne mesure pas sa grâce; II vous prendra à sa charge et II formera votre cœur à l'adorer et à le servir.
Venez, lecteur, saisissez la vie que Dieu vous offre. Et vous recevrez, comme Naaman, celte bénédiction qui vous accompagnera à l'aurore de votre existence nouvelle : « Va enpaix » (v. 19).
Tu m'as aimé, moi, vile crra/ure, Jusqu'à t'offrir en victime pour moi ; Ton propre sang a lavé ma souillure, Et, par ta mort, je suis vivant pour toi.
VOIES DE GRACE DE DIEU
J'avais reçu de mes parents une éducation chrétienne, sans avoir jamais entendu parler de conversion, et je pris part aux plaisirs qu'offre le monde sans être réellement heureuse, mais sans réaliser, non plus, que j'étais perdue. Je ne me préoccupais pas de ce qui suivrait la mort et j'évitais les questions sérieuses. Pourtant, me trouvant un jour chez un parent, j'y vis un livre intitulé : La vie après la mprt ; et,* si je*rer;onnais aujourd'hui que le contenu de ce livre n'était pas, sur bien des points, conforme à la Parole de Dieu,
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il ne m'en secoua pas moins dans mon indifférence et me fit voir la nécessite de penser à l'éternité. J'avais vingt ans quand un parent croyant m'emmena dans une assemblée, chrétienne, mais je n'en retirai aucune impression profonde.
A vingt-trois ans je fus mariée à un homme religieux qui connaissait bien des vérités de la Bible, mais sans être né de nouveau. Nous eûmes qualre enfants, et notre union fut heureuse au point de vue humain. En guise de prière, je fai​sais répéter aux enfants des versets appris par cœur; et en se mettant à table aussi, on disait: « Célébrez [Éternel, car il est bon, et sa bonté demeure à toujours ».
Après quelques années, mon mari tomba malade et resta paralysé. Nous cherchâmes bien alors des consolations dans la Bible, avec l'idée de nous amélioier, mais nous ne comprîmes pas que nous étions perdus et que Dieu voulait nous amener à la repentance.
Quand éclata la guerre, notre fils aîné s'enga​gea et fut tué dès le début. Ce fut un coup terrible pour nous, mais nous ne comprîmes pas que Dieu cherchait à nous parler. Il nous éprouva bien plus profondément encore, deux ans plus tard, eu nous enlevant une charmante fille de dix-neuf ans, le rayon de soleil de la maison. Elle mourut après treize semaines de maladie, sans qu'aucun méde​cin ait pu déterminer la nature du mal.
Notre douleur dépassait toute compréhension, et le monde était devenu pour nous une vallée de Jarmes. Devant la tombe de notre enfant, je me demandai si le chemin douloureux où Dieu nous menait n'était  pas un châliment pour nos fautes,.
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et je demandai à mon mari s'il y aVaif'un revoir au ciel. Il me rappela Romains vm, 18 : Car j'estime que les souffrances du temps présent ne sont pas dignes d'être comparées avec la gloire à venir. Mais nous ne comprîmes pas que ces paro​les s'adressaient seulement à ceux qui sont sauvés, par la foi.
Un an plus tard, je perdis encore mon mari, et me trouvai seule avec mes deux enfants. Après-tous ces malheurs, le sentiment de mes péchés s'imposa plus vivement à moi. J'y voyais un châ​timent, il me semblait que Dieu était contre moi. Je ne comprenais pas les desseins de Celui qui a dit : « Car mes pensées ne sont pas vos pensées^ et mes voies ne sont pas vos voies » (Ésaïe lv, 8), et encore (Jérémie xxix, 11) : « Car moi je connais les pensées que je pense à votre égard, pensées de paix et non de mal, pour vous donner un avenir et une espérance ».
Je suivis alors les prédications d'un pasteur croyant de mon voisinage, mais, bien qu'il annonçât l'évangile, je ne compris pas que j'étais-perdue et que j'avais besoin d'être née de nouveau.
Comme je suppliai journellement Dieu de me-rapprocher de Lui, II m'envoya une personne-croyante avec laquelle j'eus une conversation, sérieuse sur les choses spirituelles, et qui me fît comprendre l'état de perdition dans lequel se trouve l'homme naturel et le moyen de rédemption offert par Dieu (Jean ni, 16). Gomme yer devais, quitter ma résidence actuelle pour m'installer à X..., où mon fils était appelé à suivie les cours d'une école supérieure, cette personne me recom​manda à des amjs chrétiens qui m'emmenèrent
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aux réunions des enfants de Dieu. Je ne fus pas peu surprise et réjouie d'y entendre une explication ■claire et simple de la Parole'de Dieu. Elle agit sur pion cœur et ma conscience ; je reconnus enfin que j'étais perdue, je m'humiliai devant ■ 'Dieu et Lui confessai mes péchés. Sa Parole me répondit : « II a été meurtri pour nos iniquités; ■le châtiment de notre paix a été sur lui, et par ses meurtrissures nous sommes guéris (Ésaïe lui, 5). Je crus, et je trouvai la paix.
Il y a maîntenant cinq ans que je marche dans Je chemin menant au bonheur éternel, et, si j'ai toujours mieux compris l'état de faiblesse et de perdition de mon cœur naturel, j'ai aussi fait l'expérience croissante de la grâce de Christ qui m'a délivré du pouvoir de la mort et du péché. Les épreuves ne m'ont pas manqué, mais j'ai réalisé la vérité des.paroles de David (Ps. xxxiv) : Les maux du juste sont en grand nombre, mais l'Eternel le délivre de tous. Le Seigneur affermit journellement le cœur par la grâce, par l'attente de sa venue, jusqu'à ce que nous touchions au but.
Cher lecteur, ne veux-tu pas aussi prendre part à ces précieuses bénédictions ?
G. B.
UNE MORT OU DEUX MORTS?
Je me trouvais un jour dans un train de mon​tagne, lorsque le convoi s'arrêta brusquement en pleine voie. Une dame qui se trouvait dans mon compartiment, s'écria, tout effrayée : « Qu'y a-t-il? Est-ce un accident? Y a-t-il du danger?
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—
Tranquillisez-vous, répondit en riant un jeune
homme assis  vis-à-vis d'elle,  vous  ne mourrez
qu'une fois !
—
Pardon,  Monsieur,  dis-je à  mon  tour,  ce
n'est pas exact », et comme le jeune homme,me
regardait avec étonnement, je continuai : « Co-m-
ment  pouvez-vous dire  qu'on ne  meurt qu'une
fois? Je sais de la source la plus sûre, qu'il y a
une seconde mort. » En disant cela j'ouvris ma
Bible, et je lus au chap. xx de l'A pocalypse la fin
du verset 14 : « C'est ici la seconde mort, l'étang
de feu ».
« J'espère liien, continuai-je, qu'aucun de nous qui sommes ici dans ce compartiment, n'aura à, goûter cette seconde mort, il existe, par la: grâce de Dieu, mi moyen d'échapper à ce sort vraiment terrible. Écoutez ce que notre Seigneur et Sauveur dit lui-même à ce sujet : « En vérité, en vérité, je vous dis que celui qui entend ma parole, et qui croit celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle et ne vient pas en jugement ; mais il est passé de la mort à la vie » (Jean v, 24). Le Seigneur Jésus promet donc la vie éternelle à tous ceux qui croient en Lui et en Son œuvre de rédemption. La seconde mort n'a point de pouvoir sur eux. Mais pour les autres tout n'est pas fini avec la mort. Celui qui meurt, sans avoir le pardon de ses. péchés par la foi dans le Seigneur Jésus, passera sûrement et certainement, par la seconde mort* le jugement éternel. »
Le jeune homme ne parut pas tout à fait insen​sible à cette vérité qui était évidemment toute nouvelle pour lui. Il avait d'abord écouté en sou​riant, mais à mesure qu'il réfléchissait, son visage
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devenait plus sérieux, et il dit enfin : « Vous avez peut-être bien raison».
Et toi, lecteur, que penses-tu de cette vérité? On entend dire souvent : « Ce qui est mort est mort ; tout cesse avec la mort ». Erreur dange​reuse ! Pour Dieu, tous vivent (Luc xx, 38), et non pas seulement ceux qui se sont endormis dans la foi en Jésus Christ et sont allés vers leur Sei​gneur dans le repos éternel. Pour le reste des morts,  grands et petits,  le moment vient où ils
-devront paraître devant lo grand trône blanc pour y être jugés selon leurs œuvres (Apoc. xx, 1.1-13). Mais quelles œuvres de pauvres pécheurs peuvent-ils apporter au Dieu saint? Aucune qui ait une valeurquelconque pour Lui. C'est pourquoi tous ceux qui ont rejeté la grâce qui est dans le Christ Jésus entendront sa bouche prononcer le jugement qui les bannira pour l'éternité de la présence de Dieu. Voilà la seconde mort ! Mais de ceux qui ont reçu Jésus venu dans ce monde pour chercher et sauver ce qui était perdu, il est écrit : Bien​heureux et saint celui qui a part à la première résurrection : sur eux la seconde mort n'a point
•de pouvoir.
S. K.
Crois-tu au fils de Dieu ?
Jean, IX, 35.
UNE PAGE DE L'ÉVANGILE
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(Matthieu viii, 2-15)
Et voici, un lépreux, s'approchant, se prosterna devant lui, disant : « Seigneur, si tu veux, tu peux me rendre net ». Et Jésus, étendant la main, le toucha, disant : « Je veux, sois net ». Et aussitôt, il fut nettoyé de sa lèpre...
Et comme il entrait dans Capernaûm, un cen​turion vint à lui, le suppliant et disant : « Sei​gneur, mon serviteur est couché à la maison, atteint de paralysie, horriblement tourmenté ». Et Jésus lui dit : « J'irai, moi, et je le guérirai ». Et le centurion répondit et dit : « Seigneur, je ne suis pas digne que tu entres sous mon toit ; mais dis seulement une parole, et mon serviteur sera guéri; car moi aussi, je suis un homme placé sous l'autorité d'autrui, ayant sous moi des soldats ; et je dis à l'un : va, et il va; et à un autre : viens, et il vient ; et à mon esclave : fais cela, et il le fait ». Et Jésus, l'ayant entendu, s'en étonna, et il dit à ceux qui le sui​vaient : « En vérité, je vous dis, je n'ai pas trouvé, même en Israël, une si grande foi... » Et Jésus dit au centurion : « Va, et qu'il te soit fait comme tu as cru » ; et à cette heure-là son serviteur fut guéri.
Et Jésus, étant venu dans la maison de Simon, vit la belle-mère de Pierre couchée là, ayant la fièvre. Et' il lui toucha la main, et la fièvre la quitta; et elle se leva, et le servit.
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La lèpre est la figure du péché. Le péché, lèpre morale incurable, rend l'homme incapable d'aucune action agréable à Dieu, d'aucun mouvement vers-Lui. D'autre part, il amène des tourments dans sa conscience troublée, il le prive de tout repos ici-bas et le lient en perpétuelle et vaine agitation.
Ainsi, mort pour Dieu dans ses fautes et ses-péchés, l'âme remplie d'angoisse à la pensée du jugement à venir, l'homme connaît, loin de Dieu une existence d'où toute vraie paix est bannie.
Le début du chap. vin de Matthieu nous donne une image frappante de cette situation terrible, en trois états de souffrance auxquels le Seigneur ap​porte un divin remède : un lépreux est rendu net ; un paralytique, horriblement tourmenté, est guéri; une femme est délivrée de la fièvre. Merveilleux triomphe de la grâce divine qui surabonde, là où le péché abondait !
*
r     *
Ce lépreux connaissait la puissance de Jésus, car la renommée du Sauveur s'était répandue par toute la Galilée (Chap. îv, 24). Le sentiment de cette puissance conduit ce pauvre souillé à se prosterner devant Lui : « Seigneur, tu peux... », dit-il, le front dans la poussière.
C'est la place qui convient au pécheur convaincu de la misère morale qui corrompt toutes ses sources-et souille toutes ses actions, la place du pécheur-ci ui demande la délivrance : « Purifie rnoi de mort-péché et je serai pur... » (Ps. u, 7).
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Mais le lépreux ne connaît pas l'amour dont est rempli le cœur de Celui qu'il invoque. « Si tu veux... » Mais voudras-tu? Y aura-t-il pour moi, -qui crie ma honte afin que tous s'écartent de moi — pour moi, pauvre banni, obligé par la loi à clamer : l'impur ! l'impur ! pour qu'on m'évite {Lévitique xih, 45) — y aura-t-il pour moi le com​patissant vouloir?
Or Jésus, Tout-Puissant, est aussi Tout Amour. L'amour l'a conduit ici-bas pour soulager, guérir «t racheter de son incurable misère, sa créature faite à l'image et à la ressemblance de Dieu, mais tombé si bas que tout son être moral n'est que souillure et corruption. // n'y a rien en lui qui soit sain (Ésaïe i, 6). Jésus est venu pour sauver, parce ■qu'il  i!st plein de compassion et de miséricorde.
Au lépreux qui ne connaît pas Sa grâce, Jésus «donne aussitôt la preuve de Sa volonté d'amour. Il étend la main et le touche. Contact redouté de tout homme qui ne serait pas comme Lui le Saint de Dieu. Mais contact où éclate la toute-puissance «du divin Médecin, qui dit : « Je veux, sois net ». La lèpre cède, le souillé est nettoyé.
Venu ici-bas et manifesté pour l'abolition du ■péché par le sacrifice de Lui-même, Jésus délivre l'homme de la plus affreuse conséquence du péché, souffrance sans nom, vie qui est une mort, lèpre redoutée. Tout cède à Sa puissance, parce que Son amour est à l'œuvre.
Votre lèpre, la sentez-vous? Votre souillure, l'a-i-il nettoyée ? Votre péché, l'a-t-il ôté ? Etes-vous venu à Lui ignorant de l'amour infini qui est le sien, disant peut-être : « Situ veux... », sachant toutefois qu.'il peut? Ou vous attend-il encore, prêt à répondre au plus faible cri de la plus faible foi?
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Dans le miracle qui suit, nous n'entendons pas même le paralytique exprimer un souhait de gué-rison. Il est couché a la maison, horriblement tourmenté. Sa seule part, c'est la sombre souf​france. Mais son maître, centurion romain, un homme de guerre qui pourrait être endurci et indifférent, est un homme de foi, de grande foi. Il vient à Jésus, humble, mais pleinement con​fiant en Sa bonté, avec la conscience de l'autorité suprême de Celui qu'il ne suppliera pas en vain.
« J'irai, moi, dit Jésus, et je le guérirai.
—
Seigneur, je ne suis pas digne que tu entres
sous mon toit ; mais dis seulement une parole et
mon serviteur sera guéri...
—
Vn, et qu'il te soit fail comme tu as cru ».
Grande   foi, qui pense de grandes choses  de
Dieu, grande foi dont Jésus s'étonne, mais à laquelle II donne une pleine réponse : « ...comme tu as cru ! »
Le serviteur est guéri, parce que le centurion a cru. L'œuvre de foi de son maître reçoit la sanction de l'amour divin, pour sa délivrance.
Cher lecteur croyant, cet exemple est pour nous, pour vous et pour moi. Que de paralytiques hor​riblement tourmentés parmi nos proches, nos amis, dans notre maison peut-être ! Que de détresses à présenter à Dieu, que de supplications à faire monter devant Lui ! Ne nous lassons pas, dans ce combat en prières. Puissions-nous, hum​bles et confiants, attendre et recevoir la réponse : Qu'il te soit fait comme tu as cru ! Pour que les consciences soient convaincues de péché, pour que les cœurs soient touchés à salut, pour que
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les âmes soient vivifiées, prions sans cesse. Ne connaissons-nous pas quelque chose de la grâce et de la puissance infinie de notre Seigneur?
La belle-mère de Pierre était couchée dans la maison, ayant la fièvre. Jésus lui touche la main; la fièvre la quitte. Elle se lève et Le sert.
C'est là un récit bref, mais sa parfaite concision évoque tout à la fois l'agitation sans- fruit d'une malade couchée et fiévreuse, incapable de servir dans la maison comme le doit une femme — le geste compatissant du Divin Médecin qui chasse le mal — et l'activité paisible de celle qui se lève aussitôt pour prendre son service en faveur du Maître béni.
Quel labeur et quel tourroent sous le soleil! Occupation ingrate des fils des hommes qui s'y fatiguent — œuvre qui leur est à charge, car tout est vanilé — occupation qui est chagrin, dans la jalousie l'un contre l'autre — labeur sans fin, tra​vail pour le vent, travail pour sa propre bouche et dont le désir de l'homme n'est point satisfait — travail, enfin, haï en une sombre désespérance...
Tel est le langage du sage Salomon, riche, et comblé de tous les dons terrestres, quand il appli​que son cœur à connaître et à comprendre ce qui se passe sous les cieux. Le long des chapitres de l'Êcclésiaste, le lecteur retrouvera ces termes mêmes, et il conviendra que l'activité fébrile déployée par l'homme ne peut pas être plus exac​tement définie.
Mais qu'intervienne la grâce de Dieu ! Qtie le cœur racheté cherche en dehors de lui-même, en
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Jésus, sou Sauveur, ses buis el ses moyens! Alors, quel contraste ! A la vaine agitation succède le service paisible. Le chrétien a désormais un objet; il ne vit plus pour lui-môme, de cette vie fébrile, anxieuse, qui a pris (in pour lui à la croix de Christ, mais il vit pour Celui qui pour lui est morl et a élé ressuscité (II Corinthiens v, 15).
Cette grâce a-t-elle élé opérée en voire cœur, vous qui lisez ceci? Connaissez-vous le Seigneur Jésus comme votre Sauveur? L'aimez-vous et Le servez-vous comme Celui qui, toujours, vous donne Sa paix ?
SONGES  ET VISIONS
Le soi?ge de Nébucadijetsar
Le Iivfe du prophète Daniel contient le récit d'un grand nombre de songes, visions et révéla-, tions extraordinaires. Dieu, par ce moyen, faisait connaître à son peuple coupable, ses pensées à son égard, et à l'égard des nations auxquelles il était asservi à cause de ses péchés. C'était encore un témoignage de sa fidélité envers eux, malgré le châtiment qu'il leur avait infligé en les chassant de ce bon pays qu'il leur avait donné autrefois et dans lequel il devait les ramener plus tard. Le premier de ces songes se trouve au chapitre h du livre de Daniel ; il est si remarquable que nous voulons le rapporter ici dans son entier : INébucad-netsar eut un songe  et  il   voyait  et voici  une
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grande siatue : celle statue était grande, et sa splendeur, extraordinaire ; elle se tint devant lui, et son aspect était terrible. La tête de cette statue était d'or pur; sa poitrine et ses bras, d'argent; son ventre et ses cuisses, d'airain; ses jambes, de fer ; ses pieds, en partie de fer et en partie d'argile. Il vit jusqu'à ce qu'une pierre se détacha sans mains ; et elle frappa la statue dans ses pieds de fer et d'argile, et les broya ; alors furent broyés ensemble le fer, l'argile, l'airain, l'argent et l'or, et ils devinrent comme la balle de l'aire d'été; et le vent les emporta, et il ne se trouva aucun lieu pour eux; et la pierre qui avait frappé la statue devint une grande montagne qui remplit toute la terre. C'est là le songe. Mais qui en donnera l'interprétation? Babylone ne manque pas de sages, de devins, d'enchanteurs et de magiciens pour se tenir devant le roi. Mais de beaux discours et des choses extra​ordinaires ne suffisent pas au roi; ce qu'il veut, c'est une parole de vérité; celui qui pourra lui raconter le songe, montrera par ce moyen, qu'il est aussi capable d'en don-ner l'interprétation. De grands honneurs seront sa récompense, sinon, un jugement inexorable les atteint tous : un décret rigoureux les condamne tous à la peine de mort. Grand émoi parmi tous ces sages : toute leur sagesse est venue à néant, et ils doivent avouer que Dieu seul peut révéler un tel secret; mais, hélas! ce Dieu n'habite pas avec eux el ils ne le connaissent pas. Pauvres ignorants que ceux qui sont sages sans Dieu. Comme leur folie, lot ou tard, est rendue manifeste! Mais le Dieu inconnu des sages, est un Dieu qui se révèle à l'humble
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disciple qui se confie en lui :il entend les prières de ceux qui le craignent et qui lui obéissent. Daniel et ses compagnons, qui n'étaient que de pauvres captifs dans une terre étrangère implorent le Dieu des cieux. Heureux ceux qui l'invoquent au jour de la détresse. Ce Dieu qui avait envoyé le songe à Nébucadnetsar, par le moyen d'un songe aussi, envoie la réponse à son fidèle serviteur. Son secret est pour ceux qui le craignent. Daniel aussi peut se présenter devant le roi et lui dire le songe et lui en faire connaître l'interprétation par une parole de vérité. Nébucadnetsar, malgré toute sa grandeur, tombe sur sa face et se prosterne devant le serviteur du Dieu vivant. Où sont les sages?
*
Le grai?d arbre de Nébucadpetsai
Lisez encore, cher lecteur, le récit que le roi Nébucadnetsar fit d'un autre songe : il s'adresse à tous les hommes (Daniel, iv.).
Nébucadnetsar, le roi, à tous les peuples, peuplades et langues, qui habitent sur toute la terre : Que votre paix soit multipliée. Il m'a semblé bon de faire connaître les signes et les prodiges que le Dieu Très-haut a opérés à mon égard. Ses signes, combien ils sont grands ! Et ses prodiges, combien ils sont puissants. ! Son royaume est un royaume éternel, et sa domina​tion est de génération en génération. Moi, Nébu​cadnetsar, j'étais en paix dans ma maison, et flo​rissant dans mon palais. Je vis un songe, et il m'effraya, et les pensées que j'avais sur mon lit,
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et les visions de ma têle, me troublèrent... Or, les visions de ma têle, sur mon lit, étaient celles-, ci : Je voyais, et voici, un arbre au milieu de la terre, et sa hauteur était grande. L'arbre crût et devint fort ; et sa hauteur atteignit jusqu'aux deux, et on le voyait jusqu'au bout de toute la terre. Son feuillage était beau et son fruit abon​dant, et en lui, il y avait de la nourriture pour tous; sous son ombre se tenaient les bêtes des champs, et dans ses branches habitaient les oiseaux des deux; et de lui toute chair se nour​rissait. Je voyais, dans les visions de ma tête, sur mon lit, et voici un veillant, un saint, descendit des deux. Il cria avec force, et dit ainsi : « Abattez l'arbre et coupez ses branches, faites tomber son feuillage et dispersez son fruit; que les bêles s'-enfuient de dessous lui, et les oiseaux de ses branches. Toutefois, laissez dans la terre le tronc de ses racines, avec un lien de fer et d'airain autour de lui, dans l'herbe des champs; et qu'il soit baigne de la rosée des deux, et qu'il ait, avec les bêtes, sa part à l'herbe de la terre; que son cœur d'homme soit changé, et qu'un cœur de bêle lui soit donné: et que sept temps passent sur lui. Cette sentence est par le décret des veillants, et la chose, par la parole des saints, afin que les vivants sachent que le Très-haut domine sur le royaume des hommes, et qu'il le donne à celui à qui il veut, et y élève le plus vil des hommes. » Ce songe, moi, le roi Nébucadnetsar, je l'ai vu.
Songe effrayant ; le roi en fut troublé. Daniel, lui aussi en fut stupéfié pendant une heure environ, et  ses pensées  se   troublèrent.  L'interprétation
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qu'il allait donner était bien de nature à produire un tel effet sur tous ceux qui entendaient ces choses. Ce grand arbre était Nébucadnetsar lui-même. Il était grand dans son élévation, dnns sa puissance, mais aussi dans son orgueil. Toute cette grandeur allait disparaître sous la puissante main de Dieu. Par ce songe, il lui fait savoir ce qui va lui arriver. Toute sa splendeur va lui être enlevée, et il va être abaissé au niveau des bêtes des champs, et chassé du milieu des hommes, il mangera de l'herbe, comme les bœufs, lui, le grand roi qui se glorifiait de la puissance de sa force et de la grandeur de sa magnificence. Il fut baigné de la rosée des cieux, jusqu'à ce que ses cheveux fussent devenus longs comme les plumes du gypaète, et ses ongles, comme ce.ux des oiseaux... Tous les peuples doivent l'entendre : Le Dieu Très-haut est puissant pour abaisser ceux qui marchent avec orgueil.
La visiei) de Belsljatsar
(Daniel v.)
Le ror Belshatsar fit un grand festin à mille de ses grands, et il but du vin devant les mille. Dans ce festin le roi montra toute l'iniquité qui remplis​sait son cœur; iniquité qui revêtait un caractère particulièrement odieux d'insolence contre le seul vrai Dieu. Pendant ce festin, il loue les dieux d'or, d'argent, d'airain, de fer, de bois et de pierre; des choses inanimées qui ne voient, ni n'entendent;
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ui ne peuvent délivrer et ne sont d'aucun secours.
ù la folie d'un homme peut-elle le conduire lors​qu'il est aveuglé par son orgueil! Non content de cela, il envoie chercher les vases sacrés du temple de l'Éternel ; vases que Nébucadnetsar avait fait transporter de Jérusalem à Babylone, et il y boit du vin, lui et ses grands, ses femmes et ses concubines; se moquant ainsi de l'Éternel et insultant par ce fait le Dieu des cieux et de la terre ■qui lui avait donné le royaume. Pourtant ce Dieu tenait son souffle dans sa main, et bientôt il allait le lui retirer. On ne se moque pas de Dieu, et ce qu'un homme sème, il le moissonne aussi. En ce même moment les doigts d'une main d'homme sortirent et écrivirent, vis-à-vis du chandelier* sur le plâtre de la muraille du palais du roi; et le roi vit l'extrémité de la main qui écrivait. Alors le roi changea de couleur, et ses pensées le troublè​rent ; et les liens de ses reins se détachèrent, et ses genoux se heurtèrent l'un contre l'autre. Quatre mots seulement, étaient tracés sur la muraille : Mené, Mené, Thekel, Uphabsin. Quelle était donc cette main mystérieuse? Que voulaient dire ces mots tracés sur la muraille ? On fit venir tous les sages de Babylone, mais les voici dans l'impossibilité même de lire l'écriture, et, bien plus encore, d'en donner l'interprétation ; tous sont bouleversés, les forts, les grands, les sages ; leur incapacité, leur impuissance sont manifestes pour pénétrer dans le mystère qui est là, sous leurs yeux. Avec tout cela, leur mauvaise cons​cience leur crie bien haut que ces quatre mots ne leur annoncent rien de bon. Il en est toujours de même lorsque le pécheur se trouve en présence
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d'une manifestation de la puissance de Dieu : iJ a peur. Dieu permet que son serviteur Daniel vienne pour lire l'écriture et en donner l'interprétation. Hélas! Il n'a rien de favorable à annoncer, seule​ment un jugement prononcé qui ne laissait pas même lieu à la repentance. Tout était perdu po"ur eux qui s'étaient moqués de Dieu. I! avait compté toute chose, il avait pesé leursaclions, le royaume, allait passer en d'autres mains. Et cette nuit même, Belshatsar s'en fut vers le roi des épou-vantements, faire son entrée à toujours dans 1& lieu où môme une goutte d'eau froide est refusée... Une nuit d'orgie, une éternité de malheur !
LA DETTE
La vie est devenue difficile, soit que les affaires ne marchent plus, soit que le travail fasse défaut, que le besoin et la misère soient entrés dans la maison, ou encore qu'on ait le souci d'arriérés à payer. Les dettes pèsent bien lourdement sur celui qui en est chargé et qui a pourtant le désir de traverser la vie honnêtement. Elles lui occasion​nent bien des nuits d'insomnie. Où trouver du secours? soupire sans-cesse le cœur angoissé. . . Quel soulagement, quel bonheur, s'il se présente un ami généreux pour payer la dette !
Mais la dette des péchés est bien plus lourde que celle de l'argent, et la misère qu'elle amène n'est pas matérielle et passagère, mais elle entraîne la
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perte éternelle de l'âme et du corps. Combien il •est important de se libérer de cette dette-là! Etcela -est possible, grâce à Dieu, qui a donné son Fils pour payer notre dette et nous assurer le salut éternel. Quel bonheur d'apprendre qu'il est un Dieu de grâce ! Le psalmisteadit : C'est lui qui pardonne toutes tes iniquités... qui rachète ta vie de la fosse, qui guérit toutes tes infirmités (Ps. cm, 3-4).
Un grand poids de péchés pèse sur toi, cher lecteur, comme sur tous les hommes. La liste en •est écrite par Dieu lui-même. Il s'y trouve tous tes manquements, tous les sujets pour lesquels Dieu t'amènera en jugement. Une accusation intentée par les hommes peut, dans certaines cir​constances, être attaquée par l'accusé ; il peut s'y trouver des méfaits qui lui sont attribués à tort et qui ne peuvent être prouvés, de sorte que l'ac​quittement s'impose ; mais l'acte d'accusation écrit par Dieu est la vérité môme. Personne ne peut s'en justifier, et tous ceux qui n'ont pas trouvé le pardon dans cette vie devront paraître devant le tribunal de Dieu, se reconnaître coupables et jus​tement condamnés.
Quels regrets et quelle honte pour un homme qui avait joui d'une réputation honnête de voir ses fautes cachées dévoilées par les magistrats et de subir l'ignominie d'une condamnation !
S'il en est ainsi devant un tribunal humain, combien l'angoisse et les remords augmentent de proportion en face du tribunal de Dieu, le grand Juge des vivants et des morts! Et il ne s'agira pas là d'une condamnation passagère, mais d'un sup​plice éternel, là où seront les pleurs et les grin​cements de dents...  Si tu essaies de te rassurer
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en disant: « La liste de mes péchés n'est pas si longue; Dieu ne me condamnera pas pour cela», détrompe-toi. Un créancier terrestre peut effacer les petites sommes d'une dette, mais, pour Dieu, aucun de tes péchés n'est petit, et la liste en est si longue qu'elle t'épouvanterait si elle était pla​cée devant toi. Il y a les fautes cachées, les plus petits mensonges, les paroles inutiles, l'abus du nom de Dieu, toute fraude, toute pensée impudi​que montée dans ton cœur, les sentiments de haine, de colère, d'envie que tu as nourris, tes désobéissances envers tes parents, ton manque d'amour, de fidélité, ta vanité, ton orgueil, tes injustices ; en un mot, tout ce qui a offensé Dieu pendant le cours de ta vie... Tout viendra à la lumière, et si tu cherches à te justifier, Dieu te répond par sa Parole : Quiconque regarde une femme pour la convoiter a déjà commis adul​tère avec elle dans son cœur. — Quiconque hait son frère est un meurtrier. — De toute parole oiseuse qu'ils auront dite, les hommes rendront compte au jour du jugement. — Aimez vos enne​mis. — Tu aimeras ton prochain comme toi-même. — Maudit soit celui qui n'accomplit pas-les paroles de cette loi en les pratiquant.
Cher lecteur, comment peux-tu espérer te justi​fier devant un Dieu saint, lorsque sa parole te condamne ? Tes meilleures actions sont comme un vêtement souillé devant Celui dont les yeux sont des flammes de feu. N'essaie pas d'entrer dans l'éternité sans que ta dette soit payée ;. reconnais ton état de perdition qui mérite la condamnation éternelle.
Et si tu demandes : « Dieu veut-il donc ma condamnation? », rassure-toi et écoute ce que te
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dit sa Parole : II est patient envers vous, ne vou​lant qu'aucun périsse, mais que tous viennent à la repentance (II Pierre m, 9). Il a pris soin que la dette de les péchés puisse être effacée. Dans son amour infini, 11 a donné Jésus pour toi. Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils.uni-que, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie étemelle (Jean m, 16). Il a chargé le Fils de son amour de notre péché et de notre jugement : // a été blessé pour nos transgressions, il a été meurtri poun nos iniqui​tés ; le châtiment de notre paix a été sur lui, et par ses meurtrissures nous sommes guéris (Es. un, 5). Le jugement qui a frappé le Fils de Dieu sur la croix a été terrible : Celui qui n'a pas connu le péché, il l'a fait péché pour nous, afin •que nous devinssions justice de Dieu en lui (II Corint. v, 21). Ayant préparé une rédemption si complète par son Fils, Dieu attend que quicon​que a entendu la bonne nouvelle du salut fasse usage de la grâce. Personne ne peut dire : « Je suis trop coupable, je ne puis espérer le pardon » Là où le péché abondait, la grâce a surabondé (Romains v, 20). La rançon a dépassé de beaucoup la somme de tous les péchés com​mis par les hommes. Quiconque se reconnaît coupable et s'approche avec foi de Jésus, obtient son pardon. La dette est effacée à jnmais. Dieu lui-même l'affirme. : « Je ne me souviendrai plus jamais de leurs péchés ni de leurs iniquités (Hébrkux x, 17).
Cher lecteur inconverli, écoute l'appel de grâce •du   Seigneur :   «  Venez, et plaidons ensemble...
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Si vos péchés sont comme le cramoisi, ils devien​dront blancs comme la neige ». Tous ceux qui ont entendu cet appel et y ont répondu, ont obtenu le pardon, la justification et la vie élernelle.
G. B.
LES SONGES DE L'ECHANSON ET DU PANETIER
(Genèse xv)
Les songes de ces deux serviteurs infidèles du Pharaon* nous présentent une image frappante de la condition morale de tous les hommes devant Dieu et une illustration des vérités de l'Évangile. Dans la scène que l'esprit de Dieu ouvre devant nous dans ce chapitre, nous trouvons ces deux hommes dans la prison attendant anxieusement la sentence que le roi allait prononcer à leur égard, en punition de leurs fautes. N'est-ce pas là le tableau do l'état de la race humaine toute entière, dont la condamnation a été déclarée par la Parole divine à cause de sa désobéissance? Car il n'y a pas de différence, car tous ont péché et n'attei​gnent pas à la gloire de Dieu (Romains m, 23). Ainsi toute bouche est fermée et tout le monde est coupable devant Dieu (v. 19).
Considérons un peu les songes de ces deux hommes. L'échansou vit un cep et sur ce cep trois sarments... Ses grappes produisirent des raisins
* Qui ont fait le sujet d'un article du Salut de Dieu en mars dernier.
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mûrs... et je pris les raisi?is et les pressai dans' la coupe du Pharaon et je mis la coupe dans la main du Pharaon (Genèse xl, 9-1 i). Le vin versa dans la coupe du roi nous rappelle le fruit du vraï Cep dans lequel Dieu trouve ses délices, tandis; que la vigne d'Israël n'avait produit que des rai​sins sauvages et avait dû être arrachée (Ésaïe y). La coupe que le Seigneur institue et donne à ses disciples la nuit qu'il fut livré est la communion de son sang versé pour la rémission de nos fautes.. En instituant ce précieux mémorial de ses souf​frances et de sa mort expiatoire, notre adorable-Sauveur ajoute ses paroles : « Faites ceci, toutes les fois que vous la- boirez, en mémoire de moi » (I Corinthiens xi, 25). Ainsi, nous avons, chez: l'échanson, une figure de ceux que Dieu amène à la jouissance du pardon de leurs fautes, non en, vertu de quelque mérite qu'il ait trouvé en euxv mais à cause de l'excellence d'une œuvre de rédemption accomplie en leur faveur par la sainte Victime, en laquelle Dieu a trouvé la réponse aux exigences de sa gloire. De même que l'échanson* fut rétabli, le troisième jour, dans la faveur du Pharaon, de même, sur le terrain de la résurrec​tion (dont le troisième jour est l'image), le croyant. est délivré de la condamnation qui pesait sur lui», en vertu de l'œuvre de Christ; il jouit de la paix, avec Dieu et de sa faveur par la foi en cette œuvre-et se glorifie dans l'espérance de sa gloire. L'échan​son rappelle ses fautes devant le roi (Genèse xli, 9). Il ne s'appuie sur aucun mérite personnel et ne-doit son salut qu'à la miséricorde du souverain. Compagnon de Joseph, dans la prison où ce der​nier avait été jeté h la suile des accusations men​songères d'une méchante iemme, il ressemble Èfc
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celui qui était cloué sur une croix à côté de la sainle Victime et qui pouvait dire : « Celui-ci n'a rien fait qui ne se dût faire » (Luc xxui, 41). Objet de grâce, il échappe à la condamnation qu'il avait méritée et sou histoire nous enseigne la vérité que nous trouvons exprimée, de diverses manières, dans toutes les pages de l'Écriture et qui sera le thème de la louange éternelle des rachetés. Nous ne voulons cependant pas dire qu'il y eût, chez l'échanson, une œuvre divine, lui permettant de comprendre et d'apprécier la grâce ■de Dieu envers lui, mais plutôt faire ressortir la leçon typique que nous présente son songe et sa délivrance.
Le cas du panetier est bien différent ; c'est une image solennelle du jugement qui attend les pro​pres justes. Il vit dans son songe trois corbeilles de pain blanc sur sa tête... Et dans la corbeille la plus élevée, il y avait toutes sortes de mets pour le Pharaon, d'ouvrage de paneterie (v. 7).' C'est l'image d'une vie de propre justice, remplie des œuvres de l'homme, que celui-ci présente à Dieu, dans son aveuglement, pour être agréé de lui. C'est ainsi que fit Gain, qui offrit des fruits d'une terre maudite, sans se souvenir du juge​ment qui pesait sur lui. La corbeille la plus éle​vée remplie d'ouvrage de paneterie est celle sur laquelle s'abattent les oiseaux, image du juge​ment qui atteindra les œuvres de la chair, appa​remment les plus belles et les plus propres à être présentées au souverain. Le jugement que Dieu prononce sur toute l'activité religieuse de l'homme dans la chair est abondamment exprimé dans la Parole : « Je ne puis supporter l'iniquité et la fête solennelle. Vos nouvelles lunes et vos assem-
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blées, mon âme les hait, elles me sont à charge, je suis las de les supporter. Vos mains sont pleines de sang (Ésaïk i, 14-15J.
Il esl inutile à l'homme de venir, en la présence du Dieu saint, avec le fruit de son propre travail, en faisant un vain élalage de l'ouvrage de ses* mains, tout en méprisant et en rejetant la grâce qui lui apporte le salut dans le christ Jésus. C'était ce que faisaient les chefs de la nation juive, tout eu haïssant le Seigneur et en se prépa​rant à le mettre à mort. Sept fois le Seigneur rejeté prononce sur eux un solennel : « Malheur-à vous ! » (Matthieu xxiii).
Le panelier nous rappelle le malfaiteur impéni​tent qui, cloué comme son compagnon à côté de l'Homme obéissant, ne pensait qu'à échapper à son sort sons aucune repentance ni ancun senti​ment du jugement de Dieu qui allait l'atteindre à cause de ses crimes. Tous deux furent atteints, par la main du juste Juge, comme le seront tous-ceux qui s'avancent avec insouciance et dans une vaine confiante en leurs propres mérites à la ren​contre de la colère du Dieu saint : Méprises-tu les richesses de sa bonté et de sa patience et de sa longue attente, ne connaissant pas que la bonté de Dieu te pousse à la repentance t (Romains ii, 4).
Joseph, ayant été jeté en prison, pouvait faire-connaîlre à ses compagnons de captivité le chemin de la vie et celui de la mort. S'il n'avait pas été plongé dans les eaux de l'affliction, il n'aurait pu interpréter leurs songes. Il en fut de même du-précieux Sauveur dont il était le faible type. Il descendit   dans  la  sombre vallée de la mort-afin.
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d'ouvrir devant nous le sentier de la mort et du salut. Il nous dit maintenant à tous : Qui croit au Fils a la vie éternelle, mais celui qui désobéit au Fils ne verra pas la vie, mais la colère de Dieu demeure sur lui (Jean ih, 3(5).
LA FIN  D'UN ATHÉE
Le journal The Brooklyn Eagle, a annoncé ■que celui quia construitlacoqueduTitanicétaitun athée. II avait inscrit les mots suivants sur le vais​seau, au-dessous de sa ligne de flottaison : « II n'y ûpoint de Dieu ». Cet homme se trouvait à bord du vapeur lorsqu'il rencontra la montagne de glace et périt avec un grand nombre de passagers. Comme Judas il s'en alla en son lieu...
L'athéisme dans son défi à Dieu défie le juge​ment, et quand la calamité survient, il n'a aucun soulagement à offrir aux infortunés qui sont ses dupes, ni aucun espoir aux mourants. Cet homme avait marqué sa devise au-dessous de la ligne de flottaison. Bien peu de personnes voudraient voya​ger sur un vaisseau qui arborerait ouvertement le •drapeau de l'incrédulité. La crainte de Dieu règne encore jusqu'à un certain point dans ce monde.
L'insensé dit en son cœur : II n'y a point de Dieu. Ils se sont corrompus, ils ont rendu abomi​nables leurs actions, il n'y a personne qui fasse le bien (Psaume, xiv.).
Les pires insensés, non seulement le disent dans leur cœur, mais s'en glorifient en l'inscrivant sur deurs vaisseaux. Quelle folie !
LES   NOCES  DU   FILS  DU  ROI
(Matthieu xxii, 1-14)
Et Jésus, répondant, leur parla encore en paraboles, disant : << Le royaume des cieux a été fait semblable à un roi qui fit des noces pour son fils, et envoya ses esclaves pour convier ceux ■gui étaient invités aux noces ; et ils ne voulurent pas venir. Il envoya encore d'autres esclaves, disant : Dites aux conviés : voici, J'ai apprêté mon dîner; mes taureaux et mes bêtes grasses sont tués et tout est prêt : venez aux noces. Mais eux, n'en ayant pas tenu compte, s'en allèrent, ■l'un à son champ, et un autre à son trafic; et les autres, s'étant saisis de ses esclaves, les outragèrent et les tuèrent. Et le roi, l'ayant entendu, en fut irrité ; et ayant envoyé ses trou​pes, il fit périr ces meurtriers-là et brûla leur ville. Alors il dit à ses esclaves : Les noces sont prêtes, mais les conviés n'en étaient pas dignes ; allez donc dans les carrefours des chemins, et autant de gens que vous trouverez, conviez-les aux noces. Et ces esclaves-là, étant sortis, s'en allèrent par les chemins, et assemblèrent tous ■ceux qu'ils trouvèrent, tant mauvais que bons ; •et la salle des noces fut remplie de gens qui étaient à table. Et le roi, étant entré pour voir veux qui étaient à table, aperçut là un homme qui n'était pas vêtu d'une robe de noces. Et il lui dit : Ami, comment es-tu entré ici, sans avoir une robe de noces ? Et il eut la bouche fermée. Alors le roi dit aux serviteurs : Liez-le pieds et mains, emportez-le, et jetez-le dans les ténèbres
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de dehors : là seront les pleurs et les grince​ments de dents. Car il y a beaucoup d'appelés^ mais peu d'élus. »
* 1   *
Celle parabole nous présente un tableau merveil​leux de l'amour de Dieu pour ses créatures perdues. L'Écriture ne nous fournit pas d'image plus vive des bénédictions apportées par 1 Évangile, que dans-celte similitude du royaume. Celui-ci nous est représenté sous la figure d'une noce, à laquelle le glorieux Souverain des cieux et de la terre convie tous les hommes, en déployant devant eux tous-les trésors iulinis de son amour et les richesses-insondables de sa grâce et de sa gloire. Heureux à toujours, ceux qui sont appelés et introduits ai* banquet des noces de l'Agneau ! Il semble que tous-ceux que Dieu a doués d'intelligence, en leur com​muniquant une âme vivante et immortelle devraient aspjrer à une telle félicité et s'en emparer avec ardeur lorsqu'elle leur est offerte. Te! n'est pas le cas, hélas! Celui qui a préparé pour eux une fête éternelle les invite avec une tendre sollicitude; D appelle et supplie de mille manières ses créatures ingrates pour qu'elles participent à son propre bon​heur, mais la plupart méprisent et rejettent se» offres.
Nous examinerons comment Dieu appelle les hommes, comment ceux-ci refusent ses invitation» et comment, malgré toute leur rébellion, ce Dieu tout-puissant et miséricordieux remplira sa maison de pécheurs sauvés par grâce, qui entonneront sa louange aux siècles des siècles.
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Considérons, d'abord, à quoi Dieu appelle les îiommes. Il les convie à des noces royales : Le royaume des deux a été fait semblable à un roi ■gui fit des noces pour son fils (vers. i). La nature aveugle considère la part des croyants comme une vie triste et misérable et le service du Sei​gneur Jésus comme un joug pesanl et insuppor​table, mais II nous en donne, lui-même, un tout autre tableau. C'est présentement, déjà, une noce spirituelle, à laquelle sk trouve tout ce qui est de nature à satisfaire une âme que Dieu a créée pour lui-même avec des aspirations si vastes et élevées, •qu'elle ne peut trouver son bonheur qu'en lui seul. Puis, par cette ima»' . le Seigneur nous Lit entre​voir la félicité ineffable qui attend ses rachetés, lorsque sera consommé le propos de Dieu à leur égard. Alors, ils. seront adifiis au banquet des noces du Fils du Roi ; ils seront assis à sa table ■et jouiront de la plénitude de son amour et de sa gloire. Déjà maintenant, ils goûtent la douceur de sa paix et la tendresse de son amour, en attendant qu'ils soient abondamment rassasiés de la graisse de sa maison et abreuvés au fleuve de ses déli​ées (Psaume xxxvi, 8). Privés des bénédictions dont Dieu-comble ses enfants, les hommes s'imaginent que, dans le temps présent, ceux-ci sont malheu​reux, parce qu'ils ne participent pas aux plaisirs «t aux voluptés d'un monde qui glt dans le méchant. Ils admettent qu'il y a, peut-être, une félicité future pour ceux qui croient la Parole de Dieu, mais, comme ils n'en ont que de vagues notions  et aucune certitude,  ils ne  veulent pas
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abandonner leurs vaines jouissances pour entrer dans un chemin où ils n'aperçoivent que souffran​ces et renoncement. Telle est la grossière erreur dans laquelle se complaisent ceux qufaveugle le dieu de ce siècle, pour que la lumière du glorieux Évangile ne resplendisse pas dans leurs cœurs enténébrés. Soyez bien convaincu, cher lecteur, que si vous ne jouissez pas de la bénédiction du salut et de la paix avec Dieu ici-bas, vous ne le» posséderez nullement dans le monde à venir. Si vous n'êtes pas introduit, dès maintenant, par la foi, dans la salle des noces, vous ne connaîtrez jamais la joie ineffable des noces de l'Agneau dans les cieux. Oui, soyez assuré que celui qui possède Jésus comme son Sauveur, goûte, dès aujourd'hui, des joifs incomparablement plus douces que celles que l'iioiiime charnel et mondain peut trouver dans les richesses, les honneurs et les divertisse​ments qui accompagnent les fêtes du plus grand monarque de la terre.
Remarquez que, dans notre parabole, le Sei​gneur nous dépeint ce qui se passe ici-bas. Dan» le ciel, il n'y aura plus d'invitation aux noces et, par conséquent, plus de refus. Les impies ou les hypocrites qui n'auront pas la robe de noces, ne pourront s'y glisser par surprise ou par violence.
Le Seigneur, par cette similitude, veut nous-occuper des richesses de la grâce que l'Évangile apporte présentement à ceux qui lo reçoivent, en les rendant propres à participer à la gloire dé son royaume et de sa maison — gloires qui seront manifestées bientôt. Si l'Esprit de Dieu nous repré​sente les biens qui nous sont offerts, aujourd'hui, avec tant de libéralité, sous des figures si expres​sives, c'est parce qu'on ne saurait trouver d'images.
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assez saisissantes, pour dépeindre lé bonheur dont* jouil une âme qui appartient au Sauveur. Puissent tous ceux qui..liront ces lignes répondre à ses appels, et s'écrier, comme autrefois le Psalmiste : « Combien est précieuse ta bonté, ô Dieu ! Aussi les fils des hommes se réfugient sous l'ombre de tes ailes. Ils seront abondamment rassasiés de la graisse de ta maison et lu les abreuveras au fleuve de tes délices (Psaume xxxvi, 7-8). Telle est, dès maintenant, la part bénie des rachetés. Ils trouvent plus de joie d.ins la communion avec le Seigneur que n'en peuvent trouver les gens qui ont leur portioudans cette vie et qui se réjouissent lorsque le froment et le moût abondent, niais sout au désespoir lorsqu'ils viennent à manquer.
Aussi, lorsque Dieu invite les Aines "immortelles à participer aux noces de son Fils, c'est à dos bénédictions réelles, durables et éternelles qu'il les convie. Il ne les destine pas à des peines, des tour​ments et des tortures, mais à la jouissance de la vie, de la paix, de la justice et de la félicité. Ce ne sont pas de vains plaisirs et des joies passagè​res qu'il leur présente. C'est un rassasiement de joie solide et constante, parce qu'iV y a des plai​sirs à sa droite pour toujours (Psaume xvi, 11). Oui, il est ineffable le bonheur d'être assis à la table du Roi, dont la bannière, sur nous, c'est l'Amour. (Çamique h, 4).
Les joies passagères que la chair goûte dans la possession des richesses et des grandeurs de la terre ne sont que de pures illusions ; les sens se repaissent, de vanité, tandis que l'âme n'a que des regrets. Mais, être enfant de Dieu,, posséder sa vie et sa justice, être marqué du sceau de son Esprit,
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vivre flans sa paix et sa communion, jouir de son amour et de l'assurance de sa faveur, acquise par la foi au sacrifice de son Fils, n'est-ce pas là, avec l'espérance de sa gloire, un sort digne d'envie pour une âme immortelle ? Pour en avoir la jouis​sance, il faut avoir élé conduit par 1 Esprit de Dieu dans les sentiers de l'Évangile. L'Iiomme naturel ne voit rien en Jésus qui le lui fasse dési​rer. Il regarde les privilèges et les avantages des enfants de Dieu comme des chimères; il fuit le joug de Christ comme la mort ; il n'estime que les biens et les jouissances du présent siècle; mais il oublie, qu'après avoir bu à la coupe des plaisirs du monde, il devra quitter la scène où il aura vécu loin de son Créateur, pour le rencontrer, alors, comme un feu consumant et être jeté dans les ténèbres de dehors (Luc xvu, 23).
Comment Dieu nous appelle-t-il à participer à ces noces glorieuses? Nous lisons qu'il envoya ses esclaves pour convier ceux qui étaient invités (ver. 3). Qu'attend-il de ceux à qui il adresse cette pressante invitation? Que leur demande-t-il ?■ Rien, sinon qu'ils viennent. «Venez aux noces », disent Jes serviteurs aux conviés. Ces paroles nous enseignent ce qu'est la conversion. Elle consiste à aller à Dieu pour avoir part à la félicité en sa présence, dont le péché nous a éloigné.
L'homme n'a aucun sujet de se glorifier des grâces qu'il peut avoir reçues, parce qu'il lui est impossible de contribirer, en quoi que ce soit, à l'œuvre de son salut. Tout, ce qu'il est appelé à faire consiste à recevoir, par la foi, ce salut qui lui est offert et donné gratuitement. Vous êtes sauvés par la grâce, par la foi, et cela ne vient pas de vous,
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c'est le don de Dieu (Éphésiens 11, 8). Il n'y a, en nous, ni bon désir, ni force, ni vie, ni justice, ni sainteté, ni mérite; mais tous ces biens-là, nous ont été acquis par l'œuvre expiatoire de Christ à la croix. Tant que nous ne répondons pas à l'invi​tation qui nous est faite de venir aux noces, nous en demeurons entièrement privés. Peut-êlre dira-t-on que celte injonction de venir au souper de la grâce implique la pensée que l'homme doit contri​buer, en quelque mesure, à l'œuvre de son salut. A celte objection,   nous  répondons que tout eu
.maintenant intégralement la responsabilité de ses créatures douées d'un entendement qui leur per​met d'écouter sa Parole, Dieu nous déclare que ce n'est jamais de notre propre mouvement, ni par nos propres forces, que nous pouvons aller à lui. Le Seigneur Jésus nous dit : « Nul ne peut venir à moi, à moins que le Père gui m'a envoyé ne le tire » (Jean vi, 44). Aller au Sauveur comme un pécheur indigne et condamné, aller à lui, comme un affamé se rend à un festin, comme un
' malade va au médecin, est donc l'effet d'une grâce prévenante qui produit en nous ces dispositions. Quand elle a opéré de tels besoins dans nos âmes, ce n'est pas un mérite que nous ayons à faire valoir devant Dieu et qui nous rend digne de sa faveur. C'est seulement un état propice à la récep​tion du pardon, car c'est la conviction de notre culpabilité qui nous prépare à accueillir avec foi, la bonne nouvelle de la délivrance. Ce n'est donc pas l'homme qui peut faire les premiers pas dans la voie du salut, car il est mort dans ses péchés, naturellement sourd à la voix divine et aveugle quant à ses intérêts spirituels. Quand Dieu dit :
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« Venez », c'est une parole qui porte avec elle son efficace, si le pécheur ne lui résiste pas malicieu​sement. Si, au contraire, il refuse opiniâtrement d'ouvrir les yeux à la vérité qui l'éclairé, et, qu'aimant mieux les ténèbres que la lumière, il étouffe les mouvements de sa conscience, il lui est impossible de sortir de l'esclavage du péché et d'échapper au pouvoir des ténèbres.
Voici donc, cher lecteur, ce que Dieu demande de loi, c'est que tu viennes. Aller à lui, n'est autre chose que de saisir et île recevoir, par la foi, Je pardon, la vie et le salut qui nous sont offerts dans le Christ Jésus. Eu allant à lui, nous trou​vons les trésors cachés de la grâce et de la gloire.
Les premiers conviés aux noces avaient élé, dépuis des siècles, les objels de la sollicitude du Roi. .C'étaient les descendants d'Abraham, à qui furent données la loi et les promesses et que, pen​dant un long temps de patience, Dieu avait solli​cités par ses prophètes de venir à lui avec des cœurs repentants. L'heure décisive de l'accom​plissement de ses pensées d'amour étant arrivée, le Koi leur envoie un pressant message : «Venez aux noces ». Puis, d'autres serviteurs annoncent une merveilleuse nouvelle : « J'ai apprêté mon dîner; mes taureaux et mes bêtes grasses sont tués et tout est prêt : venez aux noces » (v. 4).
Du moment qu'il est question des noces d'un Roi, il semble qu'on ne devrait pas avoir besoin de solliciter avec autant d'insistance et que chacun devrait accourir de lui-même, en apprenant que le Souverain est disposé à Je recevoir. Mais le Seigneur voulait faire comprendre à ses auditeurs, le peu d'intérêt et d'attention que son peuple, et
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les hommes en général, apportaient à son message d'amour. Il en est de même aujourd'hui. Les pécheurs demeureraient tous éloignés de lui et privés des trésors de sa grâce, si Dieu neles contrai​gnait pas de venir à lui. Ils ne penseraient jamais à leur première origine, au bonheur qu'ils ont perdu par leur désobéissance, ni à la ruine éter​nelle vers laquelle ils se précipitent, s'il ne les tirait de leur misère par l'opération puissante de son Esprit. Aucun de nous n'eût désiré retourner à la maison paternelle, que nous avions aban​donnée pour garder les pourceaux dans le pays lointain, s'il n'avait envoyé son propre Fils pour chercher et sauver ce qui était perdu et s'il ne nous avait contraints, par sa Parole et sou Esprit, de répondre aux appels de sa grâce. Combien est triste l'a veuglement dans lequel l'homme est tombé par le péché ! Dans quelle négligence et quelle funeste insensibilité ue dormirait-il pas, si Dieu ne venait le réveiller! Combien de messagers ite nous envoie-l-il pas pour parler à nos consciences, troubler notre faux repos et inquiéter nos âmes, au moment où nous cherchons à nous étourdir dans le tourbillon du monde ! Ces serviteurs de la souveraine sagesse t'ont entendre leurs cris au sommet des hauteurs, sur le chemin, aux carre​fours, à côté des portes, à l'entrée de la ville, là où l'on passe pour entrer (Pkovkhbes vm, 3). Us disent : « Jusques à quand les moqueurs pren​dront-ils plaisir à la moquerie, et les sots haïront-ils la connaissance? » (Phov. i, 22).
Le lîoi ne se contente pas d'une première invi​tation ; II la renouvelle avec insistance. L'appel de la grâce retentit lorsque le Seigneur de gloire fut
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manifesté dans l'abaissement au milieu de son peuple : Dieu était en Christ, réconciliant le monde avec lui-même, ne leur imputant pas leurs fautes (II Corinthiens v, 19). Tel était le caractère de la venue de Christ parmi les hommes. Puis, quand, par sa mort expiatoire, II eût glorifié toutes ses perfections et satisfait à toutes les exigences de sa sainteté, Dieu l'ayant ressuscité et glorifié à sa droite, II envoya le Saint Esprit pour rendre témoignage à la valeur infinie de son sacrifice et inviter une fois encore son peuple rebelle à jouir île son pardon par la foi et à être réconcilié avec lui. Il pouvait maintenant dire que tous les prépa​ratifs de la fêle étaient terminés, que toutes les exigences de sa justice étaient satisfaites el qu'un glorieux salut était offert, sans argent et sans prix, à Ions ceux qui venaient à lui au nom de Jésus Christ avec un cœur repentant : // n'y a de salut en aucun autre, disait Pierre aux Juifs rassemblés, car aussi il n'y a point d'autre nom sous le ciel par lequel il nous faille être sauvés (Actes v, 12).
Telles sont les richesses de la miséricorde et de la longue attente du Dieu d'amour envers ses créatures rebelles et en particulier envers son peuple obstiné et contredisant. Si celui-ci l'avait écouté, II l'eût nourri de la moelle du froment et rassasié du miel du rocher (Psaume lxxxi, 16). Oh ! si tu avais fait attention à mes commande​ments, ta paix aurait été comme un fleuve, et la justice comme les flots de la mer (Ësaïe xlviii, 18).
Reconnaissez, cher lecteur, par tons ces témoi​gnages, que Dieu vous aime et qu'il veut vous amener à lui pour vous donner le vrai bonheur.
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Heureuses les âmes qui se laissent convaincre, instruire, pénétrer par la Parole de vie et qui reçoi​vent les richesses de la grâce, pendant qu'elles Jeur sont offertes sans argent et sans prix.
(h suivre).
DEUX MORTS
Tout semblait lui sourire. Il avait la jeunesse, l'ardeur, quelque aisance, et faisait ses débuts •dans une carrière qui paraissait lui promettre d'beureux espoirs. Quelles pensées bouillonnaient dans son cœur? Quels rêves berçaient son âme? Quelle part faisait-il à Dieu dans sa vie?
Il n'avait pas prévu, en tous cas, qu'il serait arrêté presque à son départ. La maladie le saisit et l'obligea à revenir chez ses parents. Heureux «elui qui, dans l'épreuve, est amené au Dieu Sau​veur !
Quant au jeune homme les avertissements ne lui manquèrent pas. Des chrétiens le visitèrent, on lui donna des feuilles et des journaux d'évan-gélisation. Dieu lui montra qu'il l'arrêtait pour lui parler !
Dieu a bien des moyens de se faire entendre et d'amener une âme en présence de Sa Parole et du Sauveur. Celui qui écoute et saisit, trouve la vie. Mais le cœur de l'homme est rebelle et dur, et combien se détournent ! Car Dieu parle une fois, et deux fois, et l'on n'y prend pas garde... (Job xxxiii, 14).
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Ce fut le cas de ce malheureux jeune homme. Avec la voix de Dieu, une autre voix lui parvenait qui nourrissait l'incrédulité de son cœur. En même temps que les feuilles pieuses qu'on lui donnait, il recevait d'autres écrits dans lesquels il trouvait son plaisir. L'ennemi de son âme, Satan, celui qui est menteur et meurtrier faisait en lui son œuvre de ténèbres et l'endurcissait contre la vérité.
« C'est du néant! », dit un jour le malade en> parlant des choses de Dieu.
Et encore : « II n'y a pas de Dieu! ». Pauvre insensé, comme le dit l'Écriture : L'insensé a dit en son cœur : 11 n'y a point de Dieu (Ps. xiv, 1).
« Vous cultiverez des fleurs sur ma tombe, car c'est là que je serai, et il n'y a rien après la mort» disait-il encore.
Malheureux! L'Écriture affirme au contraire que comme il est réservé aux hommes de mourir une fois, après cela est le jugement... (Hebh. ix, 27).
La lin fut terrible. 11 se débattait dans une lutte sans répit. « II n'y a pas de Dieu ! », criait-il dan* le désarroi de son âme. Et, comme pour chasser la certitude de ce que, de bouche, il continuait à nier : « Va-t-en ! » répondait-il, comme à une obsession  effrayante   qui semblait le poursuivre.
Et ses proches, impuissants à calmer ses angois​ses, l'entendaient répéter avec épouvante : « Mais non ! il n'y a pas de Dieu ! ».
C'est dans ces tristes conditions qu'il expira.
Cher lecteur, peut-être incrédule et opposé à la vérité de Dieu, n'attendez pas, pour connaître Dieu, d'avoir affaire à Lui comme à un juge. Encore aujourd'hui II se présente à vous comme le Dieu Sauveur : Inclinez votre oreille et venez à moi; écoutez, et votre âme vivra » (Ësaïf. iv, 3).
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* *     *
Vers la même époque et dans la même région «ut lieu la fin d'un autre jeune homme, mais dans ■des conditions bien différentes.
Le point de départ aussi, avait été tout autre. Une grave maladie d'enfance l'avait laissé infirme. Il était entré dans la vie boiteux et estropié (Matthieu xviii, 8). De famille modeste, il fallait, pourtant, presque toujours quelqu'un auprès de lui. Il n'avait pas l'usage de ses membres; quand, il lisait, on devait lui tourner les pages. Pour la terre aucun espoir ne lui était permis : tel il débu​tait dans la vie, tel il était destiné à rester toujours. Ainsi, était-il sevré de tout ce qui soutient le cœur du jeune homme dans ce monde : espérance, pro​jets, avenir...
Par surcroît, survinrent les souifrances ; des souffrances terribles. Les dernières années, les membres, jusque-là raidis, se ramollirent. Le corps ne fut plus qu'une plaie et le moindre attou​chement provoquait des douleurs effroyables. Celui qui allait le voir se trouvait devant une masse difforme et douloureuse, presque sans apparence humaine, et l'impression était telle que plusieurs n'y pouvaient tenir.
C'est de ce pauvre infirme, sevré des joies les plus légitimes, des biens les plus ordinaires, et condamné à la souffrance, que Dieu sut tirer sa gloire. Dans ce vase de terre — et quel vase! — la grâce de Dieu avait déposé un trésor (II Corin​thiens iv, 7). Le vase était froissé, broyé, meurtri, afin que l'excellence de la puissance soit de Dieu et non pas de l'homme (II Corinth. iv).
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Pauvre de biens, riche en maux et en souf​frances, notre cher ami avait reçu, de bonne heure, en son âme, le don inestimable de l'amour de Dieu. Il connaissait Jésus et Jésus était la joie profonde, le bien suprême de son âme.
Il aimait à se faire chanter ce cantique :
De Canaan quand verrons-nous Le céleste rivage?
Il connaissait, par cœur, les récits de guérison de paralytiques, dans le Nouveau Testament. A pro​pos du passage rapporté au livre des Actes m, 8 : et (le boiteux) entra avec eux au temple, mar​chant, et sautant et louant Dieu... Il disait : « Bientôt, moi aussi, je chanterai et je sauterai ». Il avait une (elle assurance que ses parents, croyant qu'il pensait guérir, disaient aux visiteurs : « Olez-lui cet espoir ». Mais lui songeait à sa portion éternelle, parfaite et déjà bien assurée.
Une chrétienne lui demandait un jour ce qui avait été sa plus dure privation : c'est de voir courir les jeunes gens de mon âge ; mais bientôt je courrai mieux qu'eux.
A lors le boiteux sautera comme le cerf, et la langue du muet chantera de joie (Ésaïk xxxv, 6).
Enfin, pour lui. arriva le terme de tant de souf​frances et la fin de son témoignage. Avec quelle réalité, pour lui, la mort se présentait comme une-délivrance !
C'était l'aurore du jour du repos, la fin de la douleur, la joie parfaite en son Sauveur qu'il avait appris à connaître durant lant de sombres jours ? Combien■-étroit et resserré avait été !e sentier de-ce pèlerin douloureux  et solitaire !  Mais  quelle-
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•entrée désonnais s'ouvrait devant son âme, quel •avenir glorieux, quel repos!
Oh ! quel parfait bonheur, Après tant de labeur t...
A son lit de mort il versa dès pleurs et dit au revoir à tous les siens.
Puis, sur le point de déposer sa tente (II Pierre i, 14), l'obscur voyageur ayant fourni sa course, ce •déshérité quant au monde mais riche quant à Dieu, prêt à se reposer de ses peines et de ses souffrances,-■eut cette dernière parole, lentement, distinctement articulée :
Pour toujours a-vec le Sei-gneur. Alors, on vit son douloureux visage s'apaiser et •une  grande douceur marquer ses traits creusés par la souffrance de 26 années.
On porta en terre cette pauvre dépouille. Et, ce jour-là, quelqu'un entendit un jeune homme déclarer à des camarades : « Nous ne voudrions pas vivre comme il a vécu, mais nous voudrions bien mourir comme il est mort ».
A la venue du Seigneur ce corps de souffrance ressuscitera en un corps glorieux auquel l'àme sera unie à jamais pour jouir de la gloire.
Et Dieu essuiera toute larme de leurs yeux; et la mort ne sera plus: et il n'y aura plus ni deuil, ni cri, ni peine, car les premières choses sont passées (Apocalypse xxi, 4).
...ET LA PORTE FUT FERMÉE
(Matthieu xxv, 10)
Cher lecteur, lu t'es sûrement déjà trouvé devant une porte fermée. Quels regrets d'arriver trop tard, s'il s'agissait d'une visite importante, d'une question sérieuse à poser ou d'une décision à pren​dre ! Tu restais là, déçu, déplorant ta malchance. Et ce n'était là, pourtant, qu'une déception relative à des circonstances terrestres. Mais combien ter​rible est lit situation de celui qui laisse passer le temps de l'admission au salut éternel et qui trouve la porte de la grâce fermée ! Pensée solennelle : trop tard, trop tard pour le temps et l'éternité. Dans l'évangile de Matthieu, chapitre xxv, la parabole des dix vierges nous montre l'importance et là nécessité d'écouler la voix de la grâce alors qu'il en est temps, et d'accepter aujourd'hui même le salut qui nous est offert avec les joies divines qui en découlent. Celui qui néglige ce salut est perdu à jamais. Aujourd'hui, si vous entendes sa voix, n'endurcissez pas vos cœurs.
En orient, les noces étaient célébrées le soir, parfois même la nuit, et, n'étaient admises à y prendre part, que les personnes capables d'éclairer le chemin de l'époux. On ne savait quand celui-ci viendrait ; l'important- était d'être prêt pour l'heure de son' arrivée. Les dix vierges étaient sorties pour aller à sa rencontre. Elles portaient toutes des lampes; mais celles qui étaient sages avaient une provision d'huile et les autres en manquaient et trouvèrent la porte fermée.
Il en sera de même quand le Seigneur Jésus viendra chercher les siens pour les fêtes nuptiales
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dans la gloire du ciel. Beaucoup, beaucoup de soi-disant chrétiens seront laissés dehors. Ce sont ceux qui n'avaient que la forme de la piété; car le Seigneur ne regarde pas à l'apparence religieuse.. Il recherche la vérité dans l'homme intérieur. It ne lui suffit pas que quelqu'un se pare de son nom et fasse une belle profession chrétienne (la lampe). Ne peuvent participer à ses fêtes nuptiales, que ceux qui, par la foi en sa mort, sont nés de nou​veau et ont reçu l'Esprit Saint (l'huile). Nous, lisons dans I'épitre aux Romains viii, 9 : Si quel​qu'un n'a pas l'esprit de Christ,. celui-là n'est' pas de lui.
Tout chrétien de nom devrait se poser la ques​tion suivante : Est-ce que je possède ce. qui, à la venue de Christ, justifiera mon entrée avec Lui dans la gloire du ciel et ma participation aux noces?" Les vierges sages s'étaient munies d'huile et purent éclairer le chemin de l'époux. Et celui qui, aujour​d'hui, veut échapper au jugement éternel et jouir-de la joie de l'Époux, n'a qu'à se reconnaître perdu, et crier à Dieu pour obtenir le pardon et la vie-éternelle. Celui qui jugera sa vie à la lumière de la Parole, reconnaîtra que tous ses efforts, son-baptême, sa religion, ses bonnes œuvres sont inca​pables de lui procurer le pardon des péchés. Il' criera au Seigneur : a Malheur à moi, car Je suis-perdu ! » Ainsi fit Ësaïe, et Dieu lui adressa cette réponse, rassurante. : « Ton iniquité est-ôtée et' propitiation est faite pour ton péché». Il put alors, dans la puissance de la vie nouvelle, donnée par-Dieu, être un témoin du Seigneur, une luri)ièr& pour les inconvertis. C'est le désir de Dieu que ses. élus soient des luminaires dans le rhonde, au-milieu d'une génération tortue et perverse.
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Ne dis pas : « Mon péché est trop grand, Dieu ne peut me le pardonner ». La porte de la grâce •est ouverte à tout pécheur qui se reconnaît cou​pable. Le fils prodigue, sur le chemin du retour, pensait peut-être aussi : « La maison de mon père s'orivrira-t-ellë pour moi ? » Et il fit l'expérience d'une réception qui dépassait, en amour, tout ce qu'il aurait osé espérer. Et comme il était encore loin, son père le vit, et fut ému de compassion, et, courant à lui, se jeta à son cou et le couvrit de baisers. Toutes les fautes étaient pardonnées. liien plus, la plus belle robe fut apportée pour lui permettre de prendre part au festin de réjouis​sances. C'est ainsi que Dieu agit envers le pécheur repentant qui vient à Lui. Il lui réserve non seule​ment un accueil magnifique, mais le rend capable ■de participer aux noces de son Fils. Si les vierges folles furent repoussées, elles ne purent s'en pren​dre qu'à elles-mêmes. Que l'arrêt de l'époux dût être terrible à entendre pour elles : « En vérité, Je vous dis, je ne vous connais pas ».
Il en sera ainsi pour tous ceux qui ne sont pas nés de nouveau. Il n'y a pas d'excuse possible à invoquer. Aujourd'hui que l'évangile est annoncé partout, qui oserait dire : « Je ne savais rien de !la nécessité d'une conversion ». Le salut par la -grâce est proclamé par des milliers de croyants dans le monde entier. Mais ce temps aura une fin. ■C'est pourquoi : Cherchez l'Eternel tandis qu'on le trouve; invoquez le pendant qu'il est proche t Venez à Jésus pour avoir la vie éternelle, pour •entrer avec lui aux noces de l'Agneau.
Pensez au sort terrible réservé à ceux qui seront laissés dehors !
G. B.
UNE  AME  TROUBLEE
Souvent, nous voyons des personnes qui ne-sont peut-être pas entièrement indifférenles en ce qui concerne le salut île leur âme, qui même dési​rent avoir la certitude du pardon de leurs péchés, et qui, pourtant, restent des mois, des années, sans, jouir de la paix avec Dieu. La plupart du temps, cela provient du fait que ces personnes-n'ont jamais considéré la grandeur de leur culpa​bilité et, par conséquent, n'ont jamais été troublées, au sujet de leurs-péchés. Au Psaume vi, le roi David nous parle du (rouble qui a rempli son âme en présence de la colère et de la fureur de Dieu. Nous savons que cette colère de Dieu est révélée-du ciel contre toute impiété et toute iniquité des-hommes qui possèdent la vérité tout en vivant dans l'iniquité; c'est-à-dire contre lout ce qui est fait sans Dieu : car c'est là l'impiété; et contre-toute propre volonté : c'est là l'iniquité. David s'^est adressé directementau Dieu qu'il avait offensé :. Eternel t c'est là, le premier mot de ce psaume. Il avait attiré sur lui son jugement et c'est en lui seul: qu'il va chercher son refuge. C'est là la première condition pour arriver à une paix solide et assu​rée. Il faut être vrai et droit devant Dieu et recon​naître en toute franchise, son étal : Use de grâce envers moi, dit-il. Demander d'user de grâce, c'est se reconnaître coupable. Du reste, la grâce est le seul terrain sur lequel l'homme peut se tenir devant Dieu, car il n'y a pas de justes, non pas-même un seul.
Guéris-moi, lui dit-il. Il sait qu'il ne peut se-guérir lui-même de son péché. Dans quel état ce-
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péché l'avait plongé! Quel trouble, quand il est là dans toute son horreur devant ses yeux : Mes os sont troublés, mon âme aussi est fort troublée. Je suis las à force de gémir ; toute la nuit je bai​gne ma couche, je trempe mon lit de mes larmes. Sauve-moi, à cause de ta bonté. Incapable de se sauver lui-même, il ne peut plus compter que sur la bonté de Dieu. C'est là que Dieu veut amener le pécheur, afin que, n'ayant plus aucune confiance en lui-même, n'ayant plus aucune ressource, il reçoive tout de la grâce de Dieu et soit capable de lui donner gloire.
Voici la ^délivrance qui arrive! Quel change​ment! L'Eternel a entendu la voix de mes pleurs; l'Eternel a entendu ma supplication; l'Eternel a reçu ma prière. Maintenant son trou​ble a cessé : ce sont ses ennemis qui sont fort troublés et honteux. Satan et ses agents sont confus «t le coupable délivré. Il peut chanter avec un -cœur qui déborde :
Salut, paix et pardon ! 0 joyeuse nouvelle Pour de pauvres pécheurs !
Qui guérit de nos cœurs la blessure cruelle Et calme nos terreurs.
Il est réservé aux femmes de mourir ut?e fois, et après cela le jugement.
Hébreux, IX, 27.
LES  NOCES  DU   FILS  DU  ROI
(Matthieu xxit, 1-14) (Suite)
II
Nous avons maintenant à considérer l'accueif <iue réservent les invités du Roi à son message d'amour. Ceux-ci forment trois classes de per​sonnes que nous trouvons dans toutes les phases ■du temps de la grâce, aussi bien aujourd'hui parmi les nations favorisées des appels de lÉvangile que pendant la période qui précéda la destruction de la ville coupable du meurtre de son Messie, et durant laquelle une sollicitation suprême était «nvoyée de sa part à son peuple endurci. Tous refusèrent, à divers titres, de prêter attention à l'invitation royale.
1° Les uns manifestèrent de l'indifférence à l'égard du message des serviteurs du Roi, en allé​guant divers motifs pour ne pas s'y conformer.
2° D'autres, non contents de mépriser l'amour «t le bon plaisir du Souverain, en rejetant ses offres miséricordieuses, s'étant saisis de ses escla​ves, les outragèrent et les tuèrent (vers. 6).
3° D'autres enfin, feignant d'accepter de venir aux noces, osent se glisser dans la salle où se trouvent les invités, sans être revêtus de la robe nécessaire pour paraître au banquet.
1° Quand Dieu répand sur les hommes la lumière de son Évangile, II ne rencontre de leur part qu'orgueil et mépris : Ils ne voulurent pas venir, nous dit le Seigneur. Puis : n'ayant pas tenu compte de son invitation, ils s'en allèrent l'un à
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son champ, et un autre à son trafic (vers. 5). Il se produit, chez ceux qui sont invités aux noces, un combat duquel dépend leur destinée éternelle. Dans. sa bonté infinie, Dieu leur montre les biens de sa grâce à l'ombre de la croix. D'un aulre côté, le diable leur présente tousies délices du présent siècle et les avantages qu'ils trouveront dans le-chemin large, en leur cachant la perdition éter​nelle qui en est l'issue. L'homme ayant naturel​lement un penchant pour tout ce qui flatte ses sens et sa volonté et étant sans force pour se-dégager des chaînes du péché, fait son choix, en écoutant la voix du menteur qui l'entraîne à sa suite. Il méprise et refuse les biens, seuls capables-de le rendre éternellement heureux, pour se livrer aux soins de son champ et aux profils de son trafic. Les causes de ce refus sont multiples. C'est d'abord l'ignorance dans laquelle il est de la grandeur des biens et des richesses que Dieu lui offre et qui, dans ce monde, sont cachés sous des​apparences méprisables et humiliantes.
Comme il n'est donné qu'à la foi de voir à travers le voile qui recouvre les splendeurs de* bénédictions divines, la nature aveugle doit néces​sairement les méconnaître. Elle n'en juge que sur la déposition de sa raison pervertie. Comme le joug du Maître rejeté est insupportable à la chair rebelle, celle-ci ne peut manquer de refuser ses appels. L'entendement de l'homme naturel étant rempli de ténèbres, sous l'empire du dieu de ce siècle, la gloire de Christ, dont la lumière éclatante brille dans l'Évangile, ne peut pas resplendir dans, son cœur. L'homme animal ne comprend point les choses qui sont de l'Esprit de Djeu ; il ne peut les connaître ; elles sont pour lui autant de folies,
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parce qu'il faut être spirituel, c'est-à-dire éclairé surnaturellement par l'Esprit de Dieu pour en pouvoir juger. De là vient que le monde fait si peu cas de l'Évangile et tourne en dérision •ceux qui le reçoivent et abandonnent son train, pour s'attacher aux réalités élernelles, en préférant l'opprobre de Christ aux richesses de l'Egypte.
Cher lecteur, si vous prêtez l'oreille aux sug​gestions du serpent et aux raisonnements du monde, si vous prenez conseil de la chair et du sang, votre intelligence demeurera obscurcie et vous resterez étranger à la vie de Dieu, à la joie de sa communion,, à la gloire de sa maison. Mais si vous avez quelque désir de répondre aux invi​tations du Sauveur, ne vous laissez pas rebuter par les obstacles que l'onnemi accumule eur votre route. Le Seigneur combattra pour vous et vous serez victorieux. Vous n'avez pas besoin d'aller bien loin pour le trouver. Il vient à vous les mains pleines de bénédictions. Il est vrai que vous ne voyez que souffrance, mépris, croix douloureuse •dans le chemin qu'il vous trace. Mais ce n'est point un lieu désolé que celui où II veut conduire vos pas. Reconnaissez que le titre de chrétien, •d'enfant de Dieu, de disciple de Jésus est un hon​neur et un bonheur plus grands que les plus hautes et les plus brillantes fortunes de la terre. Quelle grâce inestimable de la part de Dieu de ne pas vous laisser plongé dans l'indifférence et la mort et de vous envoyer des messagers qui par​lent à votre conscience et vous sollicitent de venir à lui.
Une seconde cause du refus que les hommes ■opposent aux invitations divines, c'est l'attache​ment qu'ils ont pour les choses de la terre : Ils
184
LES NOCES  DU FILS  DU  ROI
s'en allèrent, l'un à son champ, et l'autre à son trafic. Par sa chute, l'homme est devenu terrestre et mondain ; aussi ses pensées se bornent-elles aux choses présentes et son cœur u'est-il sensible qu'à ce qui touche son corps. C'est en cela qu'il cherche uniquement son plaisir. C'est pourquoi il s'imagine que ce serait, tout perdre que de renoncer aux satisfactions qu'il recherche. Les métairies, le trafic, l'or et l'argent, les grandeurs, le luxe, les voluptés, toutes les choses de la terre sont la vie de l'homme naturel, celles auxquelles il pense, celles dont il est occupé et auxquelles il consacre son temps, ses affections, toutes les forces de son être. Comme un vil esclave, il se livre tout entier à ces divers tyrans, dans la folle espérance de trouver son bonheur. Lui ôlur ses idoles, c'est lui déchirer le cœur. Et pourtant, un jour arrive, souvent avec une soudaineté terrible, où tous les objets de ses convoitises disparaissent, pour faire place à l'angoisse intolérable du feu qui ne s'éteint point. Le riche qui avait, vécu dans les délices mourut et fut précipité dans les tourments, n'ayant plus même une goutte d'eau pour étancher sa soif dans la flamme qui le consumait (Luc xvi).
2° II y a une autre classe de personnes aux​quelles est adressé le pressant message dbi Roi et qui, par mépris de la grâce qui leur esti offerte, refusent d'aller aux noces : Les autres, s'étant saisis de ses esclaves, les outragèrent et les tuèrent (vers. 6). Ceux-ci ne se contentent pas de rejeter simplement les biens qui sont mis à leur disposition, mais ils en viennent à la violence et exercent leur méchanceté contre les serviteurs du grand Roi qui les invitait. Quand l'homme s'en​durcit  au   contact  de  la  Parole,   sa  résistance
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obstinée le place à tel poinl sous la puissance du maître qu'il a choisi, qu'il devient son instrument, pour chercher à faire disparaître de la terre ce témoignage aux droits et à la gloire du Dieu Sau​veur qui gène et contrarie le prince de ce monde. D'abord il refuse et se moque, puis fait sentir aux envoyés du Seigneur sa haine contre leur Maître. C'est ainsi que celui qui a été meurtrier dès le commencement (Jean viii, 44) étouffe les mouve​ments du Saint Esprit dans les cœurs et Jcs pousse à traiter les esclaves du Roi, comme ils ont agi envers ce dernier. Tel fut dans tous les âges, le sort des fidèles témoins que Dieu a toujours sus​cités ici-bas, depuis Abel le juste jusqu'à ce jour. La plupart ont souffert des effets de la méchanceté des hommes et de l'aversion qu'ils ont pour 1rs choses célestes. Tous ont été persécutés, injuriés, contredits et calomniés. Un grand nombre ont été chassés de leurs demeures, bannis de leur pays et mis à mort. Aussi le Seigneur a-l-il averti ses serviteurs à s'attendre à ce traitement en leur disant : Ils vous excluront des synagogues ; même l'heure vient que quiconque vous tuera pensera rendit service à Dieu (Jean xvi, 1-2).
Dieu veuille qu'aucun de ceux qui liront ces lignes ne se rende complice des ennemis de l'Évan​gile pour haïr et persécuter ceux qui en sont les hérauts. Qu'ils les écoulent, au lieu de leur faire la guerre. Qu'ils ne méprisent pas leurs exhorta​tions et ne les haïssent pas pour leur avoir dit la vérité. Qu'ils prennent garde à la terrible sentence que Dieu prononça contre tons les meurtriers dé ses serviteurs : Et le roi, l'ayant entendu, en fut irrité; et ayant envoyé ses troupes, il fit périr ces meurtriers-là, et brûla leur ville. Le
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feu de la vengeance divine s'allume contre celte cité coupable d'avoir versé le sang du Jusle et celui de ses serviteurs. Quelques années plus tard s'ac​complit la prophétie du Seigneur rejeté. Les ennemis de Jérusalem mirent à mort ses habitants dans de cruels supplices et ne laissèrent pas pierre sur pierre en elle, parce qu'elle n'avait pas connu le jour de sa visïtation (Luc xix, 4i). Il en sera de même de tous ceux qui suivent les traces des hommes sanguinaires dont parle le Seigneur dans cette parabole. Il leur envoie des messagers de jugement et les livre à un esprit réprouvé. Leur cœur est secrètement dévoré parle ver qui ne meurt point; ils sont agités par toutes sortes d'inquié​tudes, de chagrins et de rongements d'esprit. Ils éprouvent déjà le sort des sarmenls secs qui vont cire coupés et jetés au feu (Jean xv, 6). Que leur arrivera-t-il au jour de la grande rétribution? Alors l'ardeur du courroux divin les consumera pour ne plus s'éteindre à jamais et sa fumée montera aux siècles des siècles. L'injure qui lui fut faite par ceux qui méprisèrent ses appels de grâce ne restera point impunie et ne sera point pardonnée durant les âges sans fin de l'éternité. Si ceux qui s'en rendent coupables aujourd'hui avaient les yeux ouverts, ils trembleraient devant la majesté du Roi et auraient horreur de leurs voies d'incrédulité et de mépris de sa Parole.
3° Enfin, il y uno troisième classe d'invités qui méprisent le message du Seigneur de la fête. Ce sont ceux qui nous sont représentés on la personne de cet homme qui n'avait pas la robe de noces (vers. 11). Ceux qui composent celle catégorie d'invités sont les propres justes qui se parent du manteau de leurs bonnes œuvres, comme si celles-
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ci devaient servir à leur assurer la faveur de Dieu. Ils entrent dans la profession chrétien»* et so glissent parmi les vrais croyants sans en avoir les dispositions. Us ont l'apparence de la vertu et de la dévotion ; ils font mine de vouloir aller aux noces et, par leur profession, ils sont, pour ainsi dire, dans la salle d'attente, appelée ici « salle des noces », d'où les rachetés du Seigneur seront enlevés pour aller à la rencontre de l'Époux. Mais ce qui leur manque c'est la sincérité, c'est un cœur foncièrement touché et pénétré d'une vraie repen-tance, un cœur altéré de grâce, rempli de confiance et d'amour pour le Sauveur. Il est vrai qu'ils se sont fait, comme Adam et Eve, un vêtement de feuilles de figuier. Ils prétendent avoir déjà un fonds de belles qualités et de bonnes œuvres, à l'abri desquelles ils vont se produire, dans la présence du Roi, avec un air de confiance. Ils ne croient pas avoir besoin d'êlre revêtus de Christ,.d'être couverts, par grâce, d'une robe lavée dans le sang de l'Agneau. Celle robe de noces est celle qu'il donne aux pécheurs qui mettent leur confiance en lui, et sans laquelle nulle âme no peut subsister devant Dieu. De là vient que, sur la terre, ils se confondent souvent avec les vrais amis de l'Époux et que, parfois, les serviteurs du Seigneur se trompent à leur égard.
Mais, un événement solennel va manifester l'état réel de tous les professants. Ceux qui n'ont point d'huile dans leurs lampes et qui no possè​dent point, la robe do noces seront infailliblement démasqués. L'époux va se lover du trône du Père pour prendre à lui ses rachetés. Celui qui sonde les cœurs et les reins, distinguera immédiatement ceux qui lui appartiennent par la foi en son œuvre
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expiatoire. Il connaît déjà les cœurs brisés et humiliés qui ont besoin de sa grâce et de son salut. Il sonde le juste et le méchant, et son regard, qui est comme une flamme de feu, pénètre les replis les plus profonds de nos âmes. Ceux qui sont remplis de froideur et d'indifférence pour lui et d'amour pour le monde et ses convoitises lui sont bien connus. Aussi longtemps que le pécheur n'es! pas revêtu de la robe de justice qui est le fruit de son œuvre expiatoire, toutes les bonnes œuvres dans lesquelles il croit pouvoir se confier lui sont en abomination. Il ne cesse de lui dire : «Ami, comment es-tu entré ici?» Il adressera celte question redoutable à tous ceux qui, à sa venue, ne seront pas prêts à aller à sa rencontre. La confusion et le silence seront leur seule réponse, car ils ne pourront alléguer aucune excuse pour justifier leurs prétentions et leur refus du message de l'Évangile. Ils ont voulu éviter le jugement à venir, tout en gardant dans leur cœur le monde et. son train et en refusant de suivre un Maître rejeté. Ils ont assez présumé d'eux-mêmes, de leurs qualités naturelles, de leurs bonnes œuvres et de leur propre justice pour oser s'arroger le titre d'enfants de Dieu et d'héritiers de son royaume. Ils n'ont pas reconnu qu'ils avaient besoin de rece​voir sa grâce comme des criminels, d'être puri​fiés dans le sang de Christ comme des pécheurs souillés, et d'être couverts de la justice divine comme des coupables nus et dépouillés de tout bien. C'est pourquoi leur portion est d'être jetés dehors avec les hypocrites : Alors le roi dit aux serviteurs : « Liez-le pieds et mains, emportez-le, et jetez-le dans les ténèbres de dehors » ; là seront les pleurs et les grincements de dents
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(verset 13). Et Je Seigneur ajoute : Car il y a beaucoup d'appelés, mais peu d'élus. La niasse des hommes préfère le chemin large qui se foule sans peine ni renoncement au chemin étroit qui mène à la vie. Ils demeurent ainsi dans l'impéni-tence et la poursuite des vanités mensongères, jusqu'à ce que la mort les emporte comme un torrent : Puisqu'il y a de la colère, prends garde qu'elle ne t'enlève par le châtiment; et une grande rançon ne te le fera pas éviter (Job, xxxvi, 18).
III
Considérons encore brièvement comment, en dépit de la méchanceté et de l'impuissance de l'homme, Dieu accomplit ses conseils d'amour envers ses pauvres créatures perdues. Parla des​cription que nous donne cette parabole des carac​tères de ceux qui refusent l'invitation d'aller aux noces du Roi, ou qui s'y rendent sans la robe nécessaire aux conviés, nous apprenons comment nous pouvons être rendus propres pour sa sainte présence et participer à la joie éternelle du festin céleste. Les préparatifs de la fête'ont été faits par le Roi lui-même et les conviés n'ont absolument aucune part dans ce travail : Mes taureaux et mes bêtes grasses sont tués, dit-il, et tout est prêt, venez aux noces. C'est l'œuvre de la rédemption accomplie à la croix que nous présentent ces ima​ges. C'est par elle que Dieu a apprêté le banquet auquel II invite tous les hommes. Les richesses de la grâce et de la gloire sont un don purement gratuit, qu'il accorde à des pécheurs indignes et destitués de tout mérite et qui, reconnaissant leur
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misère, viennent à Jésus. Ces biens ne sont pas renfermés ilans les cieux, où il faille monter pour les saisir. Ils ne sont pas placés au-delà de la mer, pour qu'on puisse dire : « Qui la traversera pour nous les apporter? » Us ne sont pas non plus cachés dans un profond abîme, pour que nous ayons à nous écrier : « Qui descendra pour nous les pro​curer? m Ces grâces et ces promesses d'amour sont près de nous, dans nos cœurs et dans nos bouches : Car si tu confesses de ta bouche Jésus comme Seigneur et que tu croies dans ton cœur que Dieu l'a ressuscité d'entre les morts, tu seras sauvé (Romains, x, 9-10). Dieu nous les présente sans cesse et si nous les recevons et ne'les goûtons pas, c'est que nous en rendons l'acquisition difficile par la poursuite des convoitises de ce présent siè​cle. Noire nature aveugle se forge des idées si fausses sur le moyen d'être rendu participant du salut et de la robe de justice, qu'il n'est pas éton​nant qu'elle en demeure toujours éloignée. Elle ne saurait croire que ces bénédictions s'acquièrent par la simple réception du témoignage divin par la foi. Il lui semble toujours qu'elle doit y contri​buer par quelques bonnes œuvres, ou quelque mérite. Et quand elle ne sent rien de pareil en elle, mais qu'au contraire, elle n'y voit que péché, que nudité, que faiblesse, indignité, elle n'ose s'appro​cher de Dieu et paraître devant lui dans cet état. Il suffit donc de venir prendre possession de la robe de noces et du salut préparé par l'œuvre de Christ à la croix. Il importe cependant de se faire une juste idée de ce que signifie ce terme de venir. Aller au Sauveur est un pas puissant et décisif qui ne peut être que le fruit des attraits du Père. Personne ne peut venir à moi, à moins que le
LES  NOCES  DU  FILS   DU  ROI
191
Père qui m'a envoyé ne le tire (Jean, vi, 44), dit Jésus. Il faut avoir appris, par l'opération du Saint Esprit dans nos âmes, à connaître notre misère et notre ruine, pour aller à lui et recevoir sa grâce et son salut. C'est l'ignorance de cette vérité fon​damentale qui permettait au propre juste de la parabole de s'asseoir hardiment parmi les convives, sans avoir de robe de noces, sans être purifié de ses souillures et revêtu de la justice divine néces​saire pour entrer en sa présence. Gomment donc Dieu opère-t-il pour remplir la salle du festin d'heureux participants à sa félicité éternelle? Jl les pénètre et les convainc de leur culpabilité devant lui. Reconnaissant le Iriste état dans lequel les a plongés leur rébellion contre lui, étant chargés sous le fardeau accablant de leur corruption et de leurs fautes, ils sont contraints de se jeter aux pieds du Sauveur, en lui confessant leur misère. Celui qui a dit : « Je ne mettrai point dehors celui qui vient à moi » (Jean, vi, 37)., et encore : « Je ne suis pas venu appeler des justes, mais des pécheurs à la repentance » (Luc, v, 32) les accueille avec amour, leur ouvre ses bras et leur donne, par sa Parole, l'assurance qu'il a porté leurs péchés en son corps sur la croix et qn'// a été blessé pour leurs transgressions et meurtri pour leurs iniquités (Ésaïe, lui, 5) C'est ainsi qu'avec joie et reconnaissance le pécheur repen​tant et croyant peut dire : Christ a été livré pour mes fautes et ressuscité pour ma justification. J'ai donc, par lui, par la foi en son sacrifice, la paix avec Dieu, j'ai trouvé accès à la faveur de Dieu et je me réjouis dans l'espérance de sa gloire. Bientôt les nombreuses myriades de ses rachetés enton​neront   dans   la gloire  le  cantique   nouveau  et
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célèbreronl l'amour et la victoire de l'Agneau. Ceux qui se rendent aux invitations de l'Évan​gile sont donc les pauvres, les gens décriés à cause de leur mauvaise vie, les malheureux et les-infirmes. Leur misère les rend plus accessibles aux. appels divins que les savants, les sages, les justes et les gens considérés de ce monde, A tous ceux qui méprisent le bonheur ineffable qui leur est offert sans argent et sans prix est adressé ce solen​nel avertissement : Voyez contempteurs et éton​nez-vous et soyez anéantis (Actes, xiii, 41). Aucun de ceux qui méprisent la grâce ne goûteront du bonheur qu'elle apporte, comme aucun de ceux qui veulent se rendre à la fête avec un vêtement de propre justice. Cet outrageant mépris que l'on-fait des richesses de la Canaan céleste pour se plonger dans les délices du péché, oblige le Dieu fort à jurer dans sa colère que les rebelles n'entre​ront point dans son repos (Psaume, xcv, 10-11). Ainsi, pendant qu'il en est temps, chers lecteurs, pendant que ce Dieu de charité vous ouvre la porte de sa grâce, prenez garde de ne pas négliger cet heureux jour du salut. Venez pendant que l'accès à ces biens glorieux vous est ouvert, de peur que, vous trouvant derrière la porte fermée, vous n'imploriez inutilement ses compassions et n'entendiez ces paroles redoutables : je vous dis, je ne vous connais pas, ni ne sais d'où vous êtes ; retirez-vous de moi, vous, tous ouvriers d'ini​quité. Là seront les pleurs et les grincements de dents (Luc, xiii, 27).
LA JUSTICE DE DIEU
(Rom. m, 9-14; iv, 1-5, 19-25; v, 1-2)
A.u commencement de l'Épitre aux Romains, l'apôlre examine l'état des hommes devant Dieu; les gentils, laissés à leurs propres ressources, avaient la connaissance de Dieu, mais ne l'ont pas gardée ; ils se sont fait toutes sortes de dieux «n suivant leur propre imagination : ils ont adoré les créatures. Le résultat en a été l'abaissement «t la dégradation de l'homme. Non seulement il a commis le mal, mais il a pris plaisir en ceux qui le pratiquent.
Ensuite Dieu a pris un seul homme, et a donné à sa postérité une loi bonne, dont les principes étaient gravés sur deux tables de pierre; les des​cendants d'Abraham, les Juifs, s'en glorifiaient et disaient : « C'est nous qui avons la connaissance, fit les gens des nations sont des ignorants ». L'apôlre leur répond : « Vous vous vantez d'avoir la loi, mais l'avez-vous gardée plus que les nations qui n'ont point d'autre loi que leur conscience? » Car l'homme, même enfant, discerne très bien par la voix de sa conscience, s'il a fait bien ou mal, et dans ce dernier cas, pour se couvrir il se met généralement à mentir. L'apôtre dit au Juif : « Tu te «rois conducteur d'aveugles, maître des ignorants; mais cette loi, l'as-tu gardée? Et sans même atten​dre ta réponse, qu'est-ce que la loi dit? ». Et il cite au moins douze passages des Psaumes et des pro​phètes, que l'on peut résumer ainsi : // n'y a point de juste, non pas même un seul. Cela date du commencement des choses, car, dès le chapitre vi de la Genèse il est dit : L'Eternel vit que... toute limagination des pensées de son cœur n'était  que  méchanceté en  tout  temps.   Toute
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l'imagination des pensées, est-il dit, non pas quel​ques pensées seulement! Puis nous voyons qu'a​près le déluge qui a détruit toule une génération méchante et a, pour ainsi dire, lavé le monde, Dieu dit, lorsque Noé est sorti de l'arche et que com​mence un ordre de choses tout nouveau : L'ima ginalion du cœur de l'homme est mauvaise dès sa jeunesse. Le cœur de l'homme n'était donc pas changé, il restait toujours mauvais ! Alors pourquoi, si le monde n'est pas changé, Dieu le laisse-t-il subsister? Pourquoi si le déluge n'a pas suffisamment lavé la terre, Dieu ne détruit-il pas la race humaine toule entière? Ah! c'est que Dieu est amour !
La première chose qui est faite sur celte terre nouvelle c'est un sacriliçe ; il y a du sang versé, une victime offerje sur l'autel en bonne odeur devant Dieu.r Et l'Éternel flaira une odeur agréable; et l'Eternel dit en son cœur : je ne maudirai plus de nouveau le sol à cause de l'homme, car l'imagination du cœur de l'homme est mauvaise dès sa jeunesse. Dieu avait en vue un sacrifice plus excellent, celui qui serait offert plus tard ; mais celui de Noé était une figure de ce que Dieu voulait faire ; ce n'est pas le sang des taureaux et des boucs qui ôte le péché, le seul sacrifice efficace c'est le sang de Jésus Christ.
Au Psaume xiv Dieu a regardé des cieux sur le» fils des hommes, pour voir s'il y a quelqu'un qui soit intelligent, qui recherche Dieu. Et que trouve-t-il? Ils se sont tous détournés, ils se sont tous ensemble corrompus ; il n'y a personne qui fasse le bien, non pas même un seul. Cher lecteur, si vous avez encore sur vous le fardeau de vos péchés, considérez, je vous en supplie, le caractère-
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de ce sacrifice de Noé. Y avait-il quelque chose de changé, pour que Dieu déclare qu'il ne détruirait plus les hommes? Non, car II rend ce témoignage que l'imagination du cœur de l'homme est mauvaise dès sa jeunesse ! Non, ce n'est pas à causé d'un •changement qui n'a pas eu lieu, mais à cause du sacrifice. Ce n'est pas à cause d'un changement -en nous, mais à cause du sacrifice de Christ. Dieu a-l.-il accepté ce sacrifice? Certes; Christ a été élevé dans le ciel, II est assis à la droite de Dieu. Dieu est satisfait de ce sacrifice; 11 peut ôtcr le péché, venir à moi pécheur perdu, et me sauver parfaitement.
Paul dit : « Cette parole est certaine et digne de toute acceptation, que le Christ Jésus est venu dans le monde pour sauver les pécheurs, dont moi je suis le premier ». C'est une parole certaine, que l'on ne peut pas mettre en doute : « Jésus Christ est venu dans le monde pour sauver les pécheurs ». Que pourrait-on ajouter?
Ce que Paul dit ensuite a de l'importance non pour l'œuvre elle-même puisqu'elle a été accom​plie par Christ, mais pour l'état de l'âme ; ce sont ces mots : dont moi je suis le premier. Voilà une confession que l'on n'aime guère à faire. Si tous la faisaient, peut-être agirait-on de même sans réti​cence. Mais si tous se déclarent justes qu'est-ce que je dirai, moi? Pour Dieu, il faut que je prenne la place d'un pécheur perdu; que vais-je devenir? Je suis placé en face du jugement parce que j'ai péché contre le Dieu vivant, et voici la description de mon état : il n'y a point de juste, non pas •même un seul ; ils se sont tous détournés, ils se sont tous ensemble rendus inutiles; il n'y en a ■aucun qui exerce la bonté ; il n'y en a pas même
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un seul ; c'est un sépulcre ouvert que leur gosier ; ils ont frauduleusement usé de leur langue; il y a du venin d'aspic sous leurs lèvres et leur bouche est pleine de malédiction et d'amertume. Quelle description ! Qu'est-ce qui sort de ce gosier, comparé ici à un sépulcre ouvert, à un lieu répu​gnant? Tout ce qu'il y a dans le cœur, et c'est cela ce qui souille l'homme. N'avons-nous jamais colporté la médisance, ce venin d'aspic, sans peut-être même y prendre garde ? Avons-nous trouvé un ami à qui nous puissions confesser tout ce que nous avons sur le cœur? Non, il ne se trouve pas dans le monde, mais il y en a un : le Seigneur Jésus! Nous pouvons tout lui dire, lui confier l'état de notre cœur. Si vous cachez quelque chose dans le secret de votre cœur, vous n'êtes pas heu​reux, et si vous cherchez le bonheur, c'est que vous ne l'avez pas. Le diable vous conduit de dis​tractions en distractions et de plaisirs eu plaisirs, pour vous tromper et ne pas vous laisser le temps-d'apercevoir le vide de voire cœur. Pensez-y lec​teurs, vous surtout qui êtes jeunes; n'e&t-ce pas ainsi que vous marchez?
Êsaïe, au chapitre ux de son livre, nous dit que la justice ne se trouve plus. Mais Dieu nous mon​tre ce que nous sommes ; il déclare notre état dans sa Parole, et quand nous nous voyons dans le miroir de Dieu, nous nous reconnaissons : tableau bien noir, bien sombre, point de justice, les ténè​bres ! Il faut alors que nos yeux soient ouverts et quand ils le sont, nous voyons, nous réalisons que nous sommes dans les ténèbres. Alors nous cherchons la lumière, il nous la faut; c'est celui. qui ouvre les yeux qui aussi donne la lumière. Puis vient la confession, et c'est une chose donnée*
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de Dieu. Nos transgressions se sont multipliées devant toi, et nos péchés témoignent contre nous ; car nos transgressions sont avec nous, et nos iniquités, nous les connaissons : se rebeller et mentir contre l'Eternel, et se détourner de nôtre-Dieu, proférer l'oppression et la révolte, conce​voir et énoncer du cœur des paroles de mensonge-(versets 12-14). Croyez-vous que c'est un péché de s'éloigner de Dieu? C'est pourtant ce que l'on fait. Chacun marche dans le chemin qui lui plaît t Nous nous sommes tournés chacun vers son pro​pre chemin (Ësaïr, lui, 6).
Que faire, maintenant? Quel bonheur pour une^ âme d'en être arrivé là, et de venir en faire confes​sion ! Sur la terre, point de justice; où est-elle?" Elle vient du ciel, c'est la justice de Dieu. Là jus​tice de l'homme c'est de parler de ses œuvres,, celle de Dieu, c'est de délivrer l'homme du péché et de le conduire au ciel.
L'ennemi vient, mais Dieu lève l'étendard contre-lui; II vient juger le mal dans sa racine en ren​versant l'ennemi dans sa forteresse; le captif se trouve délivré. Peut-on se délivrer soi-même do pouvoir de l'homme fort? Non, car les hommes, sont ses prisonniers de droit; il peut dire : ils se-sont vendus à moi, je suis en droit de les garder. Mais Dieu délivre. On voit cela même dans le jar​din d'Élen. L'ennemi était venu comme un fleuve-et Dieu lève l'étendard contre lui (Es. lix, 16-21). 11 y a une belle illustration de cela dans le livre-de Zacharie, chapitre m. Joshua revêtu de vête​ments sales se tient devant l'Éternel, et le diable s'oppose à lui. Mais l'Éternel lui répond : « c'est un tison sauvé du feu ». L'Éternel ne peut accepter le témoignage d'un menteur, même quand il dit.
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la vérité; Satan étant citasse, l'Éternel ordonne de ■revêtir Joshua d'habits de fête et de lui meltre ■une tiare pure sur la tête. Voilà ce que Dieu fait .pour le péclieur. Du moment que Christ a souffert, Dieu peut montrer à tout le monde, combien il est juste, et il dit : Christ a souffert une fois pour les péchés, le juste pour les injustes. Cela ne convient-il pas parfaitement? Si nous reconnais​sons que nous sommes injustes, nous voilà justi​fiés, Dieu n'est-il pas juste en nous justifiant? Voyons l'exemple d'Abraham ; il prend Dieu au mol ; il croit Dieu. Nous aussi nous devons pren​dre les choses comme Dieu les dit, et I! dit : « Le sang de Jésus Christ nous purifie de tout péché ». Je suis un misérable pécheur! Mais, quel bonheur! Dieu dit que le sang de son Fils Jésus Christ purifie de tout péché!
On dira peut-être qu'il était facile à Abraham de croire puisque Dieu l'avait entouré de soins, l'avait béni. Mais il n'en est rien. Il était un vieil​lard et Sara aussi avancée en âge; il n'avait pas de fils et Dieu dit : « Regarde vers les deux, et ■compte les étoiles, si tu peux les compter... ainsi sera ta semence ». Abraham dut encore attendre de longues années ce fils promis, mais il comptait toujours sur Dieu, et sa foi lui fut complée à jus​tice. Dieu nous montre ce qui a été fait : Christ ■est mort pour les péchés, mais aussi ressuscité ! •Chers lecteurs, au lieu de régarder à vous-mêmes, regardez à Christ : il est mort pour vos péchés, •et il est maintenant ressuscité pour voire justifi​cation. Si c'est le Dieu vivant qui vous justifie, ni le diable, ni les hommes n'ont rien à dire, parce que Dieu est pour vous.
LE CAPITAINE- GÂCHÉ DANS LA FOULE     1#9'
Quelle est la part de celui qui a compris ces
choses? Il a la paix avec Dieu, il a la faveur d&
Dieu, il peut se réjouir dans l'espérance de la
gloire de Dieu. Cela ne signifie pas qu'il puisse
faire tout ce qu'il veut. Loin de là. S'il est revêtu
d'une belle robe blanche, il faut qu'il la garde telle.
S'il a la justice de Dieu, il a une belle justice à
garder. Que Dieu nous accorde à tous de noua
reposer sur Lui, de recevoir simplement son
témoignage, et de trouver notre joie et notre-
force dans Sa Parole.
W. J. L.
LE  CAPITAINE   CACHÉ DANS  LA FOULE
Tandis que du rivage, je considérais les per​sonnes montant sur le vapeurje reconnus, au milieu d'elles, un des capitaines de la compagnie de navigation que je connaissais depuis plusieurs années. Personne n'aurait supposé quel était ce-modeste voyageur caché dans la foule. Sitôt sur le pont, il entra dans une cabine et, quelques instants plus tard, il en ressortait en uniforme galonné. J& vois encore son sourire en présence des voyageurs, surpris de le voir si vite transformé. Aussitôt, le-vapeur se mit en marche et s'éloigna. J'ai pensé qu'il avait voulu échapper aux regards et qu'il n'avaitendossé son uniforme qu'au moment de pren​dre son commandement. Lui savait bien qui il était et ce qu'il allait faire, mais personne, en dehors d& ses amis, n'aurait pu s'en douter. Gela me fit penser a toutes ces personnes cachées dans la foule, qui vont, viennent, travaillent, pleurent et souffrent
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comme tous les hommes et qui, bientôt, en un clin d'oeil seront transformées à l'image glorieuse de Christ, ravies dans les nuées et introduites, dans le ciel même, par Jésus leur Sauveur. Ces personnes le savent bien ; celle espérance réjouit leur cœur, mais quand elles en parlent plusieurs restent incrédules, d'autres se moquent. Pourtant cette espérance ne vient pas des spéculations de l'esprit humain, mais de la simple foi aux déclarations de la Parole du Dieu de vérité. Ces choses sont un mystère pour l'incrédule, mais une glorieuse réalité pour celui qui croit ce que Dieu dit : « Voici, je vous dis un mystère : nous ne nous endormirons pas tous, mais nous serons tous changés : en un instant, en un clin d'œil, à la dernière trompette, car la trompette sonnera et les morts seront ressucités incorruptibles, et nous, nous serons changés. Car il faut que ce -corruptible revête l'incorruptibilité et que ce mortel revêle l'immortalité » (J Cor. xv, 51-33). « Car le Seigneur lui-même, avec un cri de com​mandement, avec une voix d'archange, et avec la trompette de Dieu, descendra du ciel, et les morts en Christ ressuciteront premièrement ; puis nou.s, les vivants qui demeurons, nous serons ravis ensemble avec eux dans les nuées à la ren​contre du Seigneur, en l'air; et ainsi nous serons toujours avec le Seigneur » (I Thess. iv, 16-17). « Si je m'en vais et que je vous prépare une place, je reviendrai, et je vous prendrai auprès de moi; afin que là où moi je suis, vous, vous ■soyez aussi » (Jean xiv, 3).
Ces passages sont simples; il n'y a rien à y ajou​ter. Cher lecteur, avez-vous cette espérance?
UNE PAGE DE L'EVANGILE
LE FILS PRODIGUE
(Luc xv, ll-2'i)
Jésus dit : « Un homme avait deux fils ; et le plus jeune d'entre eux dit à son père : Père, donne-moi la part du bien qui me revient. Et il leur partagea son bien. Et peu de jours après, le plus jeune fils, ayant tout ramassé, s'en alla dehors en un pays éloigné; et là il dissipa son bien en vivant dans la débauche. Et après qu'il eut tout dépensé, une grande famine survint dans ce pays-là; et il commença d'être dans le besoin. Et il s'en alla et se joignit à l'un des citoyens de ce pays-là, et celui ci l'envoya dans ses champs pour paître des pourceaux. Et il désirait de remplir son ventre des gousses que les pourceaux mangeaient ; et personne ne lui donnait rien. Et étant revenu à lui-même, il dit : Combien de mercenaires de mon père ont du pain en abondance, et moi je péris ici de faim I Je me lèverai et je m'en irai vers mon père, et je lui dirai : Père, j'ai péché contre le ciel et devant toi; je ne suis plus digne d'être appelé ton fils ; traite-moi comme l'un de tes mercenaires. Et se levant, il vint vers son père. Et comme il était encore loin, son père le vit et fut ému de compassion, et, courant à lui, se jeta à son cou et le couvrit de baisers. Et le fils lui dit : Père, j'ai péché contre le ciel et devant toi; je ne suis plus digne d'être appelé ton fils. Mais , le père dit à ses esclaves : Apportes dehors la plus belle robe, et l'en revêlez ;  et mettez un.
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anneau à sa main et des sandales à ses pieds ; et amenez le veau gras et tuez-le; et mangeons et faisons bonne chère; car mon fils que voici était mort, et il est revenu à la vie; il était perdu, et il est retrouvé. Et ils se mirent à faire bonne chère ».
i   *
Lecteur, ce fils prodigue est le portrait de cliacun de nous tracé par Dieu lui-même. Comme lui, nous avons tous foulé aux pieds les droits de Dieu, méprisé son amour, pour suivre cliacun notre propre chemin, dépensant tous nos biens : forces, facultés, etc., à la poursuite de nos convoi​tises, dans le péché, loin de Dieu. Ce monde, Je pays éloigné, ne donne rien, ni paix, ni repos, ni bonheur ; moralement, on y meurt de faim. Le salaire du péché c'est la mort, et après la mort suit le jugement.
Ce fils égaré est amené à sentir sa folie, sa misère irrémédiable, et, repentant, revient à lui-même ; profondément convaincu de péché, il se lève : c'est la conversion. Il tourne le dos au pays-éloigné, tel qu'il est, avec sa souillure et ses-haillons, il revient, mais il a dans le cœur et sur les lèvres une précieuse parole : « J'ai péché ». La repentance envers Dieu est pour nous tous, pauvres pécheurs perdus, le seul chemin vers la bénédiction.
L'accueil du Père est celui de l'amour le plus merveilleux. Dans ses bras, le prodigue reçoit, après sa confession, un plein pardon ; sa souillure disparaît sous la plus belle robe et il entre dans la joie et la félicité de la maison du Père. Tel esfc
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l'accueil de Dieu au pécheur repentant. Dieu lui révèle les richesses de son amour en Jésus, et il trouve par la foi au Fils de Dieu mort sur la croix pour ses fautes, un plein pardon, une parfaite paix. Le sang de Jésus Christ le purifie de tout tpèché, il possède la vie éternelle, et une joie inef​fable et pleine de gloire. Sa part éternelle est fixée avec son Sauveur dans la maison du Père. Est-ce âa vôtre, mon cher lecteur?
SONGES  ET VISIONS
Les quatre grandes bêtes du prophète Dapiel
La vision de laquelle nous allons nous occuper se trouve dans le chapitre vu du livre du prophète Daniel. Le récit en est trop long pour que nous puissions le transcrire ici en entier. Nous enga​geons vivement nos lecteurs à le lire; le temps ■consacré à la lecture de la Parole de Dieu n'est jamais perdu. Cette vision est effrayante. Daniel, lui-même, en fut troublé et sa couleur fut changée en lui. Il y a bien de quoi trembler : des ténèbres, les quatre vents des cieux déchaînés, la mer en furie, les nuées des cieux, quatre grandes bêtes, ■effrayantes à voir, un trône de feu, un fleuve de feu, l'Ancien des jours dans sa majesté, le juge​ment, les livres ouverts et d'autres choses sembla​bles, sont bien de nature à faire frémir même les hommes les plus forts et les plus vaillants.
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Daniel était un fidèle prophète de l'Éternel, qui par le moyen de cette vision, lui a révélé le» grandes lignes de l'histoire des quatre grandes monarchies auxquelles il a donné l'autorité sur la terre prophétique pendant le temps où Israël est laissé de côté à cause de ses péchés. Pourquoi si peu de personnes s'intéressent-elles à la prophétie? Négliger la recherche des révélations que Dieu a bien voulu nous faire, c'est se rendre coupable d'indifférence et s'exposer à rencontrer le juge​ment qui va être exécuté sur le monde. Les événe​ments actuels devraient, semble-t-il, éveiller en nous, le désir d'en savoir davantage sur ce qui va arriver. Car Dieu n'a rien caché et ceux qui cher​chent trouveront. Sa parole prophétique n'est elle pas comme une lampe qui éclaire dans un lieu obscur?
Dans la vision qui nous occupe, Dieu nous dépeint, sous la forme.de quatre bêtes féroces, les quatre monarchies dont nous avons parlé plus haut. Elles sortent de la mer en furie. La mer repré​sente souvent les peuples dans leur agitation.
La première de ces bêtes était comme un lion, caractérisant la noblesse et l'énergie ; elle avait des ailes d'aigle, symbolisant la rapidité de ses conquêtes. C'est l'empire de Babylone. C'est cet empire qui a détruit Jérusalem et a emmené le peuple juif en captivité. La seconde de ces bêtes, semblable à un ours, dévorait beaucoup de chair. De stature plus lourde que la première, elle était aussi plus féroce, mais n'en n'avait ni l'énergie, ni le vol rapide. C'est l'empire Médo-Perse qui a succédé à l'empire babylonien. La troisième bête, semblable au léopard agile, avait quatre ailes sur
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le dos. Elle semblait voler plutôt que marcher; elle avait quatre têtes. Lorsqu'on a compris ce que représentent les deux premières bêtes, il n'est pas difficile de discerner, dans la troisième, l'empire d'Alexandre le Grand et ses rapides conquêtes; empire qui, à sa mort, a été partagé entre ses quatre généraux. La quatrième bête, qui occupe la plus grande place dans notre récit, est particulière- _ ment effrayante. 11 n'y a pas, sur la terre, d'animal assez féroce pour la représenter. Excessivement forte, elle dévorait et écrasait, et, ce qui restait, elle le foulait avec ses pieds. Tout ce qui peut caractériser la méchanceté de l'homme, sa vora​cité, son orgueil, sa hardiesse, son intelligence pour faire le mal semblent être concentrés dans cette bête. C'est l'empire romain qui nous est aiusi dépeint, surtout dans sa dernière forme encore à venir.
Toutes ces monarchies ont eu un instant de puissance et de gloire. Mais comme tout passe ici-bas ! La mort arrive et il ne reste que le jugement ; souvent, pour son malheur, l'homme l'oublie. Après ces bêtes, le prophète voit un trône qui est dressé ; un trône de jugement : il est de flammes de feu, ses roues sont un feu brûlant, et devant Lui, coule un fleuve de feu. Qui pourrait subsister devant ce trône? L'Ancien des jours y est assis : lui seul demeure éternellement. Que les rois de la terre sont petits devant lui et que leur règne est éphémère devant Celui qui vit aux siècles des siècles ! Les livres sont ouverts : toutes choses, même les plus cachées sont mises au grand jour et estimées à leur juste valeur. En ce jour-là, les saints posséderont le royaume : un royaume éternel.
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La vistop du bélier et du bouc
Le nom du Dieu de l'Évangile est merveilleux. Sa gloire se montre dans loutos ses œuvres et dans toutes ses paroles. Heureux ceux qui ont des yeux pour contempler s'es merveilles et îles oreilles pour écouler sa voix. Il conduit les astres dans l'espace et il donne la vie à un moucheron. Dans un court chapitre de son livre, il nous raconte la création des cieux et de la terre, et, par l'image d'un simple animal, il dépeint un empire avant sa formation, mieux que ne pourront le faire les chroniqueurs, loisqueson histoire sera terminée.
Nous venons de voir quatre animaux qui dépei​gnent, par leurs caractères respectifs celui des grandes puissances auxquelles Dieu a donné, sur la terre, l'autorité qu'il  ôta  à son  peuple Israël.
Dans le chapitre via du livre du prophète Daniel dont nous allons nous occuper, nous trouvons la vision que vit le prophète, de deux autres animaux symboliques, bien différents des quatre premiers. D'abord parut un bélier ayant deux cornes, l'une plus haute que l'autre, la plus liante s'éleva la der​nière. Ce bélier heurtait vers l'occident, vers le nord et vers le midi. Il était doué d'une telle puis​sance qu'aucune hèle no pouvait tenir devant lui et il n'y avait personne qui put délivrer de sa main; il fit selon son gré et devint grand. Dans les écritures, les cornes sont le symbole de la puissance, et celles de cet animal étaient hautes; mais la puissance de l'homme est de courte durée. Ensuite survint un bouc, à la marche si rapide qu'il ne louchait pas la terre. Il s'approcha du bélier
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et s'exaspéra contre lui. Ce bouc n'avait qu'une seule corne, entre les yeux; mais cette corne était de grande apparence. Il frappa le bélier et brisa ses cornes, et le bélier fut sans force pour tenir devant lui; ii le jeta à terre et le foula aux pieds et il n'y eut personne qui put délivrer le bélier de sa main. Le bouc devint grand et lorsqu'il fut devenu fort, sa grande corne fut brisée. Nous ne pouvons entrer ici dans des détails historiques, mais nous voulons simplement faire remarquer que, dans le bélier, nous avons une figure de l'em​pire des Médes et des Perses et, dans le bouc, une figure de celui d'Alexandre. L'histoire rapporte qu'Alexandre, jeune encore, mourut brusquement et que son empire passa à quatre de ses généraux : ce sont les quatre cornes de grande apparence. De l'une d'elles, sortit une petite corne, et elle grandit extrêmement vers le midi et le levant, et vers le pays de beauté (la lerre d'Israël); mais celte petite corne, un'roi au visage audacieux, fut brisée sans main : le souffle de lÉlernel passe sur elle, et, comme les autres, elle disparaît. Les cornes, les grandes cornes sont brisées ! De fait, l'homme puissant ne vaut pas mieux que l'éphé​mère qui voltige, un instant, sur la surface des eaux. Leurs jours sont comptés et, du soir au matin, ils disparaissent.
* # * Les chevaux du prophète Zacharie
Dans les six premiers chapitres de son livre, le prophète Zacharie nous raconte huit visions qu'il a eues pendant la nuit. Visions qu'il ne comprenait
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pas lui-même; les ténèbres environnaient son àme aussi bien que son corps. Souvent il nous arrive, à nous aussi, de ne pas comprendre les choses que Dieu nous dit. Aussi nous en perdons le profit, parce que nous ne sommes pas aussi sages que Zacharie, le prophète. Lorsqu'il ne comprenait pas, il demandait. Sans cesse, dans son livre, nous trouvons des questions telles que celles-ci : « Que sont ceux-ci? Que viennent-ils faire? Que sont ces choses?» De même, il n'avait pas honte de confesser son ignorance et lorsque le messager céleste qui parlait avec lui, disait : «ne sais-tu pas quelles sont ces choses?» En toute humilité, il répondait : «Non, mon Seigneur». La foi a de précieux secrets qui lui permettent d'en​trer dans la connaissance des choses profondes de Dieu : celui qui demande reçoit, et Dieu donne la grâce aux humbles. Autre remarque, le prophète Zacharie lève sans cesse les yeux : « Et je levai les yeux, et je regardai ; et, de nouveau, je levai les yeux », lisons-nous dans son livre. Il avait bien compris ce qu'un poète a exprimé en ces termes : «C'est d'en-haut que vient la lumière». Vérité que la Parole nous enseigne du commencement à la fin. Il savait qu'en regardant vers la terre, il n'y découvrirait que ténèbres et confusion. Nous aussi, levons en-haut les yeux et nous serons illu​minés et nos faces ne seront pas confuses; nous retirerons ainsi un vrai profit, en lisant les visions du prophète Zacharie.
La première de ces visions évoque à nos yeux une scène dont la partie principale, le fond du sujet, est un homme monté sur un cheval roux qui se tient au milieu des myrtes. Cet homme est l'Ange de l'Éternel lui-même. Ce nom est toujours
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donné, dans l'Ancien Testament, au représentant symbolique de Christ avant sa manifestai ion en chair. Après lui, sont des chevaux de diverses couleurs. « Que sont ceux-ci? » dit le prophète. Son ignorance ne le décourage pas. Ce sont ceux que l'Éternel a envoyés pour se promener par la terre. Ils avaient reçu une mission de la part de l'Éternel, mais, comments'en étaient-ils acquittés ? Se trouvant devant le Seigneur, ils doivent lui rendre compte de ce qu'ils ont fait. Hélas ! au lieu de faire le bien, ils avaient aidé au mal; et avec cela, ils pensaient que tout allait pour le mieux : à leurs yeux, toute la terre était en repos et tran​quille. Ils s'attirent ainsi le courroux de l'Ange de l'Éternel, et sa colère allait fondre sur eux.
[ci, comme dans toutes les pages du saint livre, Dieu nous parle pour notre profit; II veut nous instruire. Qui que nous soyons : grands ou petits, que nous allions à pied ou que nous soyons mon​tés sur des chevaux comme les personnages de notre récit, nous aurons, un jour ou l'autre, à rendre compte de ce que nous aurons fait. En ce jour-là, entendrons-nous la voix du courroux de Dieu, d'un Dieu que nous aurons offensé? Ou sera-ce la voix du Maître qui dira : « Cela va bien, bon et fidèle esclave ?
* « a La visiop des quatre certes
Le récit de la seconde vision du prophète Zacharie, à la fin du premier chapitre de son livre, est si courte que nous pouvons la donner ici, en
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entier ! Et je levai les yeux et regardai; et voici quatre cornes. Et je dis à l'ange qui parlait avec moi : Que sont celles-ci ? Et il me dit : Ce sont ici les cornes qui ont dispersé Juda, Israël et Jérusalem. Et l'Eternel me fit voir quatre ouvriers. Et je dis : Que viennent faire ceux-ci? Et il parla, disant : Ce sont là les cornes qui ont dispersé Juda, de manière que personne ne levait la tête; mais ceux-ci sont venus pour les effrayer, pour jeter loin les cornes des nations qui ont levé la corne contre le pays de Juda pour le disperser.
Nous avons déjà fait remarquer, à propos des visions du prophète Daniel, que les cornes sont le symbole dé la puissance. Les quatre cornes que nous trouvons ici représentent donc la puissance des quatre empires si souvent mentionnés parles prophètes, et qui ont dominé sur la terre d'Israël. C'est leur force brutale qui s'est montrée dans la dure oppression qu'ils ont exercée sur le peuple de Dieu; sans aucun ménagement, ils ont assujetti, dispersé, de telle manière que nul d'entre le peu​ple n'osait lever la tète. Mais Dieu est le Dieu des délivrances; II a les yeux sur les opprimés; II a, dans sa main, des instruments, des ouvriers, comme ils sont appelés ici, pour accomplir son œuvre de salut. Serions-nous comme entourés par les cornes des buffles, environnés d'ennemis puis​sants ; Satan et tous ses agents seraient-ils unis en bataille contre nous, n'oublions pas que notre Dieu est puissant : II combat pour les siens, 11 entend ceux qui crient à lui. Il a détruit, dispersé, anéanti les quatre grandes cornes; pour lui, détruire un empire est une chose plus facile que pour un charpentier de scier une corne.
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*  #   «
La visioi> de l'^emme au cordeau à mesurer
La troisième vision du prophète Zacharie se trouve au chap. h de son livre. Elle est aussi sim​ple que la seconde. Mais, dans l'une comme dans l'autre, il est nécessaire d'avoir le secours et la lumière divins pour les comprendre : Et je levai les yeux, et je regardai ; et voici un homme, et dans sa main un cordeau à mesurer. Et je dis : Où vas-tu ? Et il me dit : Je vais pour mesurer Jérusalem, pour voir quelle est sa largeur et quelle est sa longueur.
Au moment où le prophète avait sa vision, Jéru​salem était dévastée depuis plus de soixante-dix années; quelques personnes pieuses étaient remon​tées de Babylone, avaient cebâti l'autel de l'Éternel sur son emplacement et avaient posé les fonde​ments du temple ; mais, la ville était encore en ruines ; murailles et remparts menaient deuil, ils languissaient ensemble, nous dit le prophète Jéré-mie dans le sublime langage de ses lamentations ; ses portes étaient enfoncées dans la terre, ses barres étaient brisées et une grande partie du peuple se trouvait encore en captivité parmi les nations ennemies. Tout est perdu, ce n'est que de l'orgueil et de la présomption que de vouloir relever ces ruines, pouvait dire l'incrédulité. Rien n'est perdu, tout est assuré, pouvait répondre l'humble fidèle qui se confiait dans les promesses de Dieu qui ne peut changer. C'est dans ce moment même que l'Éternel vient encourager ces pauvres bâtis​seurs par le moyen de la vision du prophète : la
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ville élait donc dévastée. Elle sera de nouveau bâlie, et sur quelle étendue! Il faudra le cordeau d'un ange pour en prendre les dimensions! Le peuple était dispersé aux quatre venls des cieux : « Ho, ho! » c'est l'Éternel lui-même qui l'appelle et le rassemble : « Fuyez de Babylone et du milieu des nations où vous êtes dispersés ; Jérusalem sera encore habitée ; une multitude d'hommes et même de bétail sera encore en elle ». Ils étaient dans le-, deuil et pleuraient : « Exulte, dit l'Éternel, et réjouis-toi, fille de Sion, car voici, je viens, et je demeurerai au milieu de toi ».. Ils étaient dan» l'humiliation : « Je serai ta gloire au milieu de toi », leur crie encore l'Éternel. El cette pauvre muraille ruinée de toutes parts, hélas! comment pourrait-elle protéger le peuple contre les attaques de leurs ennemis? « Moi, l'Éternel, je serai pour elle une muraille de feu tout autour. » C'est lui qui protège ceux qui se confient en .lui. Quand Dieu parle, toute chair fait silence devant lui, il accomplit tout ce qui pla.il. à sa bonté. Heureux ceux qui se con​fient en lui !
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T... fut arrêté par la Tchéka pour avoir persé​véré à annoncer l'Évangile. Dans la prison, il ne pouvait se tenir tranquille, mais continuait à annoncer à ses compagnons de captivilé la bonne nouvelle du salut par Jésus Christ. Le Seigneur donna une telle puissance à ses paroles qu'un bon    nombre   d'entre    eux    s'agenouillèrent   en
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remettant leur vie à Dieu et trouvèrent la paix en croyant.
Aussitôt que ces fails furent connus, la Tchéka le fit appeler et le somma sévèrement d'avoir à garder le silence. Il répondit hardiment : « Aussi longtemps que je pourrai ouvrir la bouche, je ne resterai pas tranquille et rendrai témoignage à Jésus. Mais, quant à vous, juges, je vous déclare qu'il y en a un qui est au-dessus de vous, le Juge suprême, le Dieu devant le trône duquel vous aurez à.comparaître, que vous le vouliez ou non ».
Une averse de malédictions et de menaces fut la réponse à ces nobles paroles. « Nous vous fer​merons la bouche », dirent-ils. Ils l'enfermèrent dans une cellule où étaient enfermés des commu​nistes coupables d'infractions à la discipline du parti. Mais, là encore, notre ami ne voulut pas rester silencieux. Hardiment et avec joie, il ren​dit témoignage à l'amour et à la miséricorde de Dieu. Il lut à ses compagnons des passages delà Bible et pria à haute voix pour leur salut. Il n'eut pas à attendre longtemps du fruit de son travail. L'un après l'autre, les prisonniers vinrent à lui de nuit, lorsque les autres ne les voyaient pas, en confessant leurs péchés et en lui demandant de leur enseigner la voie du salut. Beaucoup reçurent ainsi le pardon et jouirent de la paix avec Dieu par le sang de Jésus Christ. Le nombre de ceux qui s'agenouillaient avec lui pour prier augmen​tait constamment.
Quelques jours plus tard, notre ami dut com​paraître de nouveau devant la Tchéka. Ses bour​reaux lui dirent avec une joie malicieuse : «   Maintenant, dites-nous si les camarades vous
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ont appris à rester tranquille. — Dieu merci, ce ne  fut pas le cas, mais je leur ai appris à prier.
—
Gomment   !    s'écrièrent-ils.    Vous   mentez.
—
Non, répliqua-t-il, je ne dis jamais de menson​
ges, je dis toujours la vérité. Ils s'agenouillent et
déclarent que Jésus Christ   est  leur Sauveur   et
vous devez faire  de  même ». En grande colère,
la Tchéka fit appeler quelques-uns des prisonniers
qui,  à   sa grande  surprise, témoignèrent haute​
ment   et hardiment que,   par Jésus   Christ,   ils
étaient devenus de nouvelles créatures. La fureur
do la Tchéka ne connut alors plus de bornes. Il
fut décidé que notre ami serait empriso  né parmi
des brigands. Assurément là, son zèle pour prier
et pour prêcher se calmerait.
Voici quel fut le résultai de cette nouvelle ten​tative. Peu de temps auparavant, une nombreuse bande de brigands avait élé capturée, après avoir pillé des villages entiers du Caucase et tué beaucoup de personnes. Comme ils niaient obstinément leurs crimes, l'exécution de la sentence de mort fut différée et ils furent jetés dans une lerrible caverne souterraine ; c'était une mesure inquisi-toriale, ayant pour but de les forcer à faire la confession requise. Ce repaire de bandits fut aussi employé par la Tchéka pour d'autres desseins. Ceux qui étaient arrèlés et que les terribles juges-ne voulaient pas mettre à mort immédiatement, mais dont ils désiraient se débarrasser à tout prix, y étaient jetés. Les brigands se précipitaient comme des bêtes fauves sur tout nouvel arrivant ; ils le dépouillaient de ses vêtements qu'ils ven​daient aux geôliers, et tourmentaient leurs vic​times jusqu'à ce qu'elles mourussent pour la plupart.
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Or, noire ami fut enferma, avec eux, en même temps qu'un prêtre et un officier île l'année. Mais il lui arriva exactement ce qui avait eu lieu pour Daniel, lorsqu'il fut jeté dans la fosse aux lions. Avant que les brigands eussent le temps de dire •ou de faire quoi que ce fut, T... s'approcha de leur ■chef et lui serra la main avec alfabilité en lui disant: « Que Dieu vous bénisse. Nous sommes 'tous, comme vous, des criminels condamnés à mort ».
Ces braves et bienveillantes paroles firent une impression si profonde sur les malfaiteurs et leur chef que celui-ci s'écria : « Camarades, jamais personne ne nous a parlé ainsi auparavant; nous ne lui ferons aucun mal ». Dès qu'ils commencè​rent à traiter rudement le prèlre et l'officier, T... leur dit. : « Je vous en prie, ih> maltraitez ni l'un ni l'autre, ce sont mes amis. » Alors ils les lais​sèrent tranquilles. Le chef lui dit : « Couchez-vous ici, près de moi ; ainsi personne ne vous fera de mal; que vos amis fassent do même ». Avant de. s'étendre sur le sol froid et sale de la ■caverne, T... s'agenouilla et pria. Les brigands le regardaient avec, stupéfaction, n'ayant jamais rien vu de semblable de leur vie. Ils n'auraient jamais pensé qu'un homme qui ne lût pas prêtre eût pu prier, et cela à une heure où aucun ser​vice religieux ne se célébrait à l'église. Ce qui leur .parut encore plus surprenant fut que les paroles •qu'il prononçait dans sa prière n'avaient pas été préparées, mais qu'en toute simplicité et sincérité notre ami se recommandait lui-même, sa famille ■et tous ceux qui étaient dans la caverne, et même ses ennemis aux soins de la grâce de Dieu. Quel​ques-uns de ses compagnons paraissaient disposés
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à rire et à se moquer, mais un regard sévère de leur chef les en empêcha.
Cette nuit fut terrible. Bien que notre ami eût été bien des fois jeté en prison, c'était le plus hor​rible lieu dans lequel il se fût jamais trouvé. Des myriades d'insectes de toute espèce et de scolo​pendres hideux les tourmentaient d'une façon intolérable. Toutefois, pour le fidèle serviteur du Seigneur, ce fut l'occasion de faire l'expérience de son secours tout puissant. La nuit s'écoula et le matin arriva. Après avoir de nouveau prié avec ferveur, il commença à faire la connaissance de ses compagnons de captivité, et la conversation prit un tour plus amical. Mais le pauvre prêtre eut beaucoup à souffrir des coups et des railleries des brigands. Quand T... pria, il aurait bien voulu se joindre à lui, mais il n'en eut pas le courage. « Pourquoi ne priez-vous pas avec lui, vieux coquin aux longs cheveux », lui criaient-ils. Sur quoi l'un d'eux ajouta : « Venez, enseignons-lui à prier. Peut-être a-t-il oublié comment on le fait. Attendez un peu, nous voulons vous apprendre ce que vous nous avez appris vous-même ». Avec des vociférations, ils le forcèrent à s'agenouiller et à prier. Il répéta toutes les prières de l'église russe dont il put se souvenir. Après ce long exercice, il succombait à la fatigue. Mais les brigands conti​nuaient à exiger de lui qu'il persévérai à prier. « Tu ne nous a pas encore fait entendre une prière convenable. Prie comme T... le fait; quand il prie, cela nous fait du bien et tu dois le faire comme lui. »
Dans la terreur et une grande détresse, le prê​tre s'adressa à la mère de Dieu et à tous les saints,
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mais cela ne satisfît pas ses juges. « Ecoute, cor​beau maudit, crois-tu que les prières soient entendues?», lui demandèrent-ils. Comme il n& répondait pas, il reçut force horions et coups de-pied. Enfin, dans une profonde angoisse, il répli​qua : « Non, je ne crois pas qu'elles soient écoutées ». Ces paroles déclenchèrent un grand vacarme: «Vous entendez, camarades ! Ce vieux singe ne croit pas à ses prières. Celait un conduc​teur du peuple et il a soutiré l'argent des pauvres pour ses marmoltages ». « Vampire, s'écria l'un-d'eux, c'est toi qui es la cause de ce que je suis devenu un voleur. Si vous autres, prêtres, vou& aviez enseigné à prier comme T... le fait, \e serais devenu un homme honnête et raisonnable. Si on me fusille, c'est toi qui en seras responsable. Attends une minute, et nous te montrerons ce que tu mérites ; mais avant de te tuer, il faut que tu apprennes à prier ». T... dit au prêtre : « Confes​sez vos péchés et. invoquez le nom du Seigneur et il vous sauvera ». Et, en vérité, Dieu vint à son secours. Ayant peur de mourir, le prêtre commença de crier à lui des profondeurs de son âme. Ill confessa sincèrement qu'extérieurement, il était une brebis, mais qu'intérieurement, il n'avait pas le cœur d'une brebis. «Oui, cela va un peu mieux, dirent les brigands. Maintenant, ta prière com​mence à ressembler un peu à celles de T... ; conti​nue, continue encore ».
Dieu entendit la supplication de cette âme-tourmentée. Peu à peu, sa prière devint plus paisible, jusqu'à ce qu'enfin il terminât par d'heu​reuses actions de grâces et des louanges à Dieu qui lui avait accordé le pardon de ses péchés dans-
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le Christ Jésus. Lorsque le prêtre eut fini, ayant dit amen trois fois, notre ami loua à son tour le Seigneur pour le salut do cette âme perdue. Tous les assistants devinrent calmes, le changement survenu chez le prêtre ayant profondément impressionné les malfaiteurs ; il était vraiement ■devenu une nouvelle créature. Chaque fois que T... priait, le prêlre s'agenouillait et priait aussi avec ferveur. L'oHicier également se joignit à eux et trouva aussi la paix par la foi en Christ.
Lorsque, le jour suivant, les prisonniers eurent mangé leur soupe de poisson pourri, noire ami s'adressa en ces termes à ses compilions : « Je <lois vous dire, mes amis, que votre mauvais lan​gage et vos paroles insensées m'ont beaucoup troublé jusqu'ici. Je voudrais vous raconter les belles histoires de la Bible. Bien que ma Bible m'ait été enlevée, je me rappelle de beaucoup de «hoses intéressantes que j'y ai trouvées et que je connais par cœur. — Très bien, dirent les prison​niers, parle et nous écouterons ».
Notre ami commença son récit à la première page de la Bible. Il parla à son auditoire attentif ■de la création du monde et expliqua la chute de l'homme, en donnant des exemples pris dans la vie de chaque jour à l'appui de ce qu'il disait. Il raconta l'histoire du peuple d'Israël à qui Dieu avait donné sa loi et arriva au chapitre cinquante-troisième du livre du prophète Esaïe. Il saisit l'occasion de placer devant leurs yeux le tableau des souffrances et de la crucifixion de Christ, l'Agneau de Dieu qui ôte.le péché. Ceci arrêta leur attention : « Dites-nous en davantage sur ce sujet, lui demanda le chef le jour suivant. Racon​tez-nous  comment  ils   fouettèrent   Christ   et   le
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crucifièrent ». Notre ami parla ensuite des deux brigands crucifiés l'un à la droite, l'autre à la gau​cho du Seigneur, et raconta comment l'un d'eux confessa ouvertement ses crimes et reçut le par​don du Sauveur. Le chef des bandits ne put se contenir plus longtemps. Il se leva impétueusement et s'écria : « Camarades, c'en est assez mainte​nant. Je désire confesser ouvertement ce que vous et moi avons fait ». Alors suivit une confession tellement effroyable que rien de plus mauvais ne-pouvait être imaginé. Des horreurs impossibles à décrire, des tortures, des meurtres, des actes de violence, tout fut mis au grand jour. C'était comme un cauchemar effrayant. « J'ai fait tout cela,-s'écria-t-il. Dieu peut-il me pardonner tout cela ?
—
Grâce soient rendues a notre Dieu miséricor​
dieux, répondit. T.. Il peut et veut vous pardonner,
de la môme manière qu'il le fit pour votre cama​
rade, le brigand sur la croix ». El il en fut ainsi.
Le Seigneur purifia, par son sang,  la conscience
coupable  du   pécheur chargé   de   crimes,  et lui
donna la paix et la joie.
« Camarades, déclara ensuite le chef, puisque-nous devons mourir sûrement, soyons sincères.. Je dirai à la Tchéka tout ce que nous avons fait.
—
Faites-le, si Dieu vous y appelle », répondirent
les autres brigands. Le chef demanda que ce qu'il
désirait  faire fût communiqué à la Tchéka. La
surprise des juges ne connut plusde bornes, lorsque-
le bandit leur déclara que les prières du frère ï...
et son-témoignage relativement à Dieu l'avaient
amené à celte confession. L'impression que firent
ses paroles fut telle que trois jours plus tard, notre
ami T...  fut relâché.   Lorsqu'on vint lui dire  :
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« Vous êtes libre, vous pouvez vous en aller », grande fut sa joie d'être délivré de ce terrible lieu et d'avoir Ja perspective de revoir sa femme et son enfant. Mais, en regardant ceux qui restaient «n prison, il était rempli de douleur de se séparer d'eux. « Vous avez été nu père pour nous, lui dit le chef, vous nous avez appris à prier, de sorte que maintenant, nous pouvons affronter la mort avec joie. — Au revoir, amis, leur dit T..., en les embrassant tous avec effusion, jusqu'à ce que je vous revoie dans la présence de Christ. » Puis ils les quitta en les remettant aux soins du bon Berger.
CANTIQUE   D'APPEL
Écoutez tous une bonne nouvelle : ■C'est pour sauver que Jésus Christ est mort ! Qui croit au Fils a la vie éternelle: JVotre salut est un don du Dieu fort.
Pécheurs perdus qui, dans votre misère, Vers un Dieu saint n'oses lever les yeux, Venez à Christ : il révèle le Père, Le Dieu d'amour qui l'envoya des deux.
Ah ! recevez cette douce parole Que l'Esprit Saint adresse à votre cœur. ■C'est Jésus seul qui guérit et console : .Accourez tous vers ce divin Sauveur.
t)NE PAGE DE L'ÉVANGILE
(Luc xxm)
Et se levant tous ensemble, ils menèrent Jésus à Pilâte. , . Et Pilate leur dit : « Je n'ai trouvé aucun crime da?ts cet homme. . . et voici, rien n'a été fait par lui, qui soit digne de mort. L'ay'ant donc châtié, je le relâcherai». Or il •était obligé de leur relâcher quelqu'un à la fête. Et toute la multitude s'écria ensemble, disant : « Ole celui-ci, et relâche-nous Barabbas » {qui avait été jeté en prison pour meurtre). Pilate donc s'adressa de nouveau à eux, désirant relâcher Jésus. Mais ils s'écriaient, disant : « Crucifie, crucifie-le!. . »
. . . Et quand ils furent venus au lieu appelé 'Crâne, ils le crucifièrent là, et les malfaiteurs, l'un à la droite, l'autre à la gauche. Et Jésus dit : « Père, pardonne-leur, car ils ne savent ■ce qu'ils font...»
Et l'un des. malfaiteurs qui étaient pendus . -l'injuriait, disant : « N'es-tu pas le Christ, toi? Sauve-toi toi-même, et nous aussi». Mais l'autre, répondant, le reprit, disant : « Et tu ne crains pas Dieu, toi, car tu es sous le même jugement? Et pour nous, nous y sommes juste​ment ; car nous recevons ce que méritent les •choses que nous avons commises : mais celui-ci n'a rien fait qui ne se dût faire». Et il disait à Jésus : « Souviens-toi de moi, Seigneur, quand tu viendras dans ton royaume ». Et Jésus lui dit : «En vérité, je te dis : Aujourd'hui tu seras avec moi dans le paradis ».
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Or il était environ la sixième heure ; et il y eut des ténèbres sur tout le pays jusqu'à la neuvième heure ; et le soleil fut obscurci, et le voile du temple se déchira par le milieu. Et Jésus, criant à haute voix, dit : « Père ! entre tes mains je remets mon esprit. » Et ayant dit cela, il expira.
. . . Et vers la neuvième heure, Jésus s'écria d'une forte voix, disant : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné1? » (Matth. xxvii, 46).
. . . Jésus dit : « C'est accompli ». Et ayant baissé la tête, il remit son esprit. (Jean xlx, 30).
Jésus a été livré pour nos fautes et a été ressuscité pour notre justification. ( Romains-iv, 25).
Cette scène parle à nos consciences et à nos cœurs. Elle met à nu l'état affreux de l'homme qui est inimitié contre Dieu; elle nous dit ce qu'à été l'amour de Dieu pour nous. La croix du Calvaire est le monument éternel de cet amour.
À la croix, la haine de l'homme a été pleine​ment manifestée, l'amour Divin à brillé de son. plus vif éclat.
D'une seule voix, avec une satanique unani​mité, les hommes, préférant un meurtrier à Jésus, s'écrient : «Crucifie, crucifie-le 1 » Jésus, qui pouvait d'une parole, anéantir ses ennemis se donne Lui-même en rançon pour nos péchés. Sur la croix, victime volontaire, dans son amour infini, II porte sous les coups de la justice divine le juge-jnent que nous avions mérité.
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Mis au rang- des iniques, crucifié entre deux malfaiteurs, Jésus acquiert notre salut en mourant pour nos fautes. C'est pour nous, pécheurs, c'est à noire place qu'il traverse les souffrances indici​bles de l'abandon de Dieu. Un des malfaiteurs reçoit ce salut, l'autre le méprise. Avec lequel des deux serons-nous dans l'éternité?
Seul un malfaiteur élève la voix, justifiant Jésus, se condamnant lui-même, se confiant en Celui qui meurt, Lui le Juste, pour nous injus​tes, afin de nous amener à Dieu (l Pierre m, 18). Ainsi sur la croix, Jésus, le Sauveur, cueille un premier fruit de son œuvre expiatoire dans ce brigand qui se confie en Lui. Il répond à sa prière : « Aujourd'hui, tu seras avec moi dans le paradis ». Aujourd'hui, quelle promplitude 1 avec moi, quelle compagnie ! dans le paradis, quelle félicité! La l'.uole de Dieu donne ailleurs cette assurance à tout croyant qui quitte ce monde : Absent du corps, présent avec le Seigneur. Donc pas de lieu intermédiaire, pas de lieu où l'âme, avant le Ciel, doive faire une sorte de stage d'expiation. Ce serait déclarer l'œuvre de Christ insuffisante, incomplète. Quel blasphème !
Non, tout est accompli ; Dieu dit aux croyants: « Je ne me souviendrai plus jamais de vos péchés ni de vos iniquités» (Hébreux x, 17).
« Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé ». .(Actks xvi, 31).
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(Suile)
La visiet? du grapd Sacrificateur
Le troisième chapitre du prophète Zacharie nous donne le récit de sa quatrième vision. De nouveau, il voit l'Ange de l'Éternel, mais cette fois, c'est le grand sacrificateur Joshua qui se tient devant lui. Malgré la haute position qu'il occupe dans le sanctuaire de l'Eternel, il doit, tout aussi bien que les chefs des grands empires, rendre compte de ses actes; personne ne peut échapper au jugement de Celui que Dieu a établi juge des vivants et des morts. Comment subsister il.vant le Dieu saint, car les vêtements de Joshua sont sales? Avec tout cela, un accusateur redoutable, Satan lui-même, vient s'opposer à lui.
Dans ce récit, nous avous, de fait, l'histoire de tous les hommes : tous sont coupables et, en mille façons, ils ont fourni à l'ennemi l'occasion de les accuser. Que répondre ? Comment se justifier ? Pas plus que Joshua, nous ne le pouvons. Ses vêlements sales témoignaient contre lui, et nos fautes crient contre nous-mêmes. Le Dieu saint va-t-il nous jeter dans le feu éternel comme nous no l'avons que Irop mérité? Satan voudrait bien qu'il en soit ainsi et que nous soyons précipités dans le malheur avec lui. N'y a-t-il personne qui vienne plaider pour le coupable, personne qui puisse le délivrer? Merveilleuse grâce, c'est le Dieu même qui a été offensé, qui va prendre en mains la cause de celui qu'il devrait condamner;
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c'est lui rjui va fermer la bouche à l'accusateur : « Que l'Eternel te tance, Satan ». L'ennemi est confus, le coupable est délivré ; c'est Dieu lui-même qui le justifie. Qui donc pourrait le condamner? « J'ai fait passer de dessus toi ton iniquité ; ... Otez de dessus lui ses vêtements sales... je te revêts d'habits de fête. » C'est Dieu qui a tout fait pour lui. Il glorifie sa miséricorde envers des pécheurs. Un tison a été sauvé du feu et personne rie pourra l'y jeter de nouveau. Bienheureux qui a cru ces choses !
La visiei? du cl?ai>delier et des deux oliviers
(Zacharie iv)
Et l'ange qui parlait avec moi revint et me réveilla comme un homme qu'on réveille de son sommeil. Et il me dit : Que vois-tu ? Et je dis : Je vois, et voici un chandelier tout d'or, et une coupe à son sommet ; et ses sept lampes sur lui ; sept lampes et sept conduits pour les lampes qui sont à son sommet, et deux oliviers auprès de lui, l'un à la droite de la coupe, et l'autre à sa gauche.
Et je pris la parole et dis à l'ange qui parlait avec moi, disant : Que sont ces choses, mon Sei​gneur ? Et l'ange qui parlait avec moi répondit et me dit : Ne sais-tu pas ce que so?it ces choses ? Et je dis : Non, mon Seigneur. Et il répondit et me parla, disant : C'est ici la parole de l'Éternel à Zorobabel, disant : Ni par force, ni par puis​sance, mais par mon Esprit, dit l'Eternel des
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armées. Qui es-tu, grande montagne, devant Zorobabel? Tu deviendras une plaine : et il fera sortir la pierre du faite avec des acclamations : Grâce, grâce sur elle !
Et la parole de l'Eternel vint à moi, disant : Les mains de Zorobabel ont fondé cette maison, et ses mains l'achèveront; et tu sauras que l'Eter​nel des armées m'as envoyé vers vous. Car qui a méprisé le jour des petites choses ? Ils se réjoui​ront, ces sept-là, et verront le plomb dans la main de Zorobabel : ce sont là les yeux de l'Eternel qui parcourent toute la terre.
Et je répondis et lui dis : Que sont ces deux oliviers à la droite du chandelier, et à sa gau​che? Et je répondis une seconde fois et lui dis : Que sont les branches des oliviers qui, à côté des deux conduits d'or, déversent l'or d'elles-mêmes ? Et il me parla, disant : Ne sais-tu pas ce qu'elles sont ? Et je dis : Non, mon Seigneur. Et il dit : Ce sont les deux fils de l'huile, qui se tiennent auprès du Seigneur de toute la terre.
Nous avons trouvé bon de transcrire ici, eu enlier, la cinquième vision du prophète Zacharie; elle vaut la peine d'être lue, relue et méditée. Elle semble être la plus merveilleuse des huit visions du prophète; elle est aussi la plus difficile à com​prendre. Lui-même confesse plusieurs fois son ignorance et son incapacité à comprendre le tableau que le Saint Esprit plaçait devant ses yeux. Ne sais-tu pas ce que sont ces choses ? lui "dit le messager céleste qui parlait avec lui. Non, mon Seigneur, répond-il. Notre ignorance cst-ell« une raison pour que nous nous découragions et que nous négligions ces choses que Dieu nous a don​nées? Pour l'incrédule ou le paresseux peut-être,
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mais non pas pour la foi. Elle regarde en haut, elle demande, elle sait que Dieu nous parle pour notre profil, que la gloire de Dieu est de cacher une chose et que la gloire du roi est de sonder une chose.
Tout d'abord, l'ange qui parlait au prophète doit le réveiller comme un homme qu'on réveille de son sommeil. Souvent il nous arrive de dormir même en présence des choses les plus merveilleu​ses et dans les moments les plus solennels. Les trois disciples, sur la montagne de la transfigu​ration, dormaient en présence de la gloire magni​fique; ils dormaient encore dans le jardin de Gellisémané, lorsque le Seigneur était dans l'angoisse du combat. Jonas, le prophète, dormait profondément lorsque le navire, sur lequel il était monté, menaçait d'être englouLi dans les eaux de la mer, en furie, à cause de la désobéissance du prophète. Bien des coupables dorment lorsque la mort et le jugement sont près de les atteindre. Zacharie, lui-même, dormait, et si l'ange ne l'eût réveillé, il n'aurait pu contempler la merveilleuse vision de laquelle nous nous occupons.
L'objet principal de la scène qu'il est admis à contempler est un chandelier d'or et ses sept lampes sur lui. Il est à peine nécessaire île dire que ce chandelier avec sa plénitude de lumière symbolise Christ. Lui est la lumière du monde; quiconque croit en lui no demeure pas dans les ténèbres et celui qui le suit aura la lumière de la vie. La scène que nous contemplons nous fait penser au passage bien solennel que nous lisons dans l'épitre aux Éphésiens v, 14 : « Réveille-loi, toi qui dors, et relève-toi d'entre les morts, et le Christ luira sur toi ».
228
SONGES ET VISIONS
Zacharie, une fois réveillé, contemplait le chan​delier, et les sept lampes brillaient, sur lui, de tout leur éclat. A l'examen, ce chandelier est merveil​leux. Il est tout d'or, le métal le plus précieux et qui est le symbole de la justice divine. En lui, rien ne manque. Deux oliviers fournissent sans cesse l'huile qui remplit la coupe d'or placée à son sommet; les sept conduits d'or alimentent les sept lampes qui brillent au milieu des ténèbres enveloppant les mortels. « Par devers Toi est la source de la vie, en ta lumière nous verrons la lumière », dit le Psalmisle. Lorsque nous voulons nous approcher de Christ, l'ennemi de nos âmes met, sur notre chemin, des obstacles pour nous empêcher d'aller nous réjouir à sa lumière; ces obstacles semblent aussi infranchissables que de grandes montagnes, mais, devant celui qui croit Dieu, ils deviennent comme des plaines unies. Il n'est nécessaire ni de force, ni de puissance. Au reste, quelle force avons-nous? Mais, par la puis​sance de l'Esprit de Dieu qui a créé les mondes, nous sommes délivrés de la puissance des ténèbres et amenés dans sa merveilleuse lumière. C'est lui qui commence l'œuvre et c'est lui qui l'achève. C'est lui qui a posé la pierre de fondement d'un glorieux édifice et c'est lui qui posera la pierre du faîte et cela au milieu des acclamations : « Grâce, grâce sur elle! » Le Seigneur de toute la terre se glorifie en faisant briller toute l'étendue de sa grâce.
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* •    *
La visioi) du rouleau qui volait
(Zacharie v, 1-4)
Les visions du prophète Zacharie dont nous nous sommes occupés précédemment portaient un ■caractère de grâce bien manifeste. Nous avons pu y constater la grâce d'un Dieu qui vient consoler son peuple opprimé, le délivrer, lui faire des pro​messes, juslilier un coupable, réveiller un pauvre dormeur, et faire briller, sur lui, la lumière divine. La vision que nous allons étudier, maintenant, porte, par contre, un caractère de jugement.
De nouveau, le prophète lève les yeux. C'est bien là, le vrai moyen d'être instruit dans les pensées de Dieu. Il voit un rouleau qui volait. Ce rouleau est long de vingt coudées et large de dix ■coudées. L'ange lui dit : « C'est la malédiction qui sort sur la face de toute la terre ». Cette malé​diction atteindra nécessairement tous ceux qui n'auront pas accepté la grâce de Dieu. Elle est inévitable, puisqu'elle sort sur la face de toute la terre. Prendre les ailes dé l'aube du jour et aller se cacher au haut de la terre ne servirait de rien, car, là encore, la main puissante de Dieu y saisirait le coupable.
Ce rouleau élait écrit sur ses deux côtés : de l'unétaient les sentences contre ceux qui ont causé du tort à leurs semblables : les voleurs. De l'autre, ■étaient les sentences contre ceux qui ont offensé le Dieu saint : ceux qui jurent faussement par son nom, ceux qui pensent pouvoir associer Dieu au
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mal. Ce sont là, les deux grands caractères du mal : ces offenses envers nos semblables et celles envers Dieu, le Dieu saint. Cette malédiction doit être effrayante, à en en juger par les dimensions extraordinairement grandes de ce rouleau; et avec quelle rapidité elle vient sur les coupables : elle vole! Elle va se loger dans la maison du pécbeur et tout y consumer de telle fnçon qu'il n'y restera rien, ni bois, ni pierre. Malheur à ceux qu'elle atteindra!
*   *
La visiep de la femme assise au milieu de l'épia
(Zacharie v, 5-11)
Et l'ange qui parlait avec moi sortit et me dit : « Lève tes yeux et regarde ; qu'est-ce qui sort là ? » Et je dis : « Qu'est-ce ? » Et il dit : « C'est l'épha qui sort ». Et il dit : « C'est ici leur aspect dans toute la terre ». Et voici, un disque de plomb fut soulevé : et il y avait là une femme assise au milieu de l'épha. Et il dit: « C'est la méchanceté ». Et il la jeta au milieu de l'épha, et il jeta le poids de plomb sur l'ouverture. Et je levai mes yeux, et je vis ; et voici, deux femmes sortirent, et le vent était dans leurs ailes, et elles avaient des ailes comme des ailes de cigogne, et elles soulevèrent l'épha entre la terre et les deux. Et je dis à l'ange qui parlait avec moi : « Où celles-ci emportent-elles l'épha ? » Et il me dit : « Pour lui bâtir une maison dans le pays de Shinhar ; et là elle sera fixée et posée sur sa base ».
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Nous avons ici la septième vision du prophète Zacharie: Elle ptMit paraître compliquée et difficile à comprendre. Toutefois, souvenons-nous que, nous aussi, nous pouvons lever les yeux, et Celui qui demeure en liant nous fera entrer, non dans les choses qui pourraient satisfaire notre curiosité, mais dans celles qui seront profitables à nos âmes et qui répondront à leurs besoins. Tout est infini dans les visions du prophète Zacharie, comme, du reste, dans toute la Parole de Dieu. Nous connaissons en partie et nous prophétisons en partie ; bientôt, ce qui est en partie aura sa fin.
Le sujet principal de toute cette vision est représenté par une femme appelée méchanceté. Généralement, dans les Écritures, une femme est un symbole représentant un principe moral ou religieux, soit bon, soit mauvais. Par exemple, nous trouvons la femme vertueuse du livre des Proverbes (xxxi, 10-31) ; la femme qui a introduit le levain parmi les trois mesures de farine (Matt. xiii, 33). Ici, elle représente la méchanceté; elle est assise au milieu de l'épha. L'épha est une grande mesure de capacité, liientôt, ayant comblé la mesure de sa méchanceté, elle sera comme saisie et enlacée dans les cordes de son péché. Enfermée et caplive dans sa propre iniquité, elle est transportée dans le pays de Shinhar, là où se trouve Babylone, la mère des prostituées et des abominations de la terre, pour y recevoir, avec elle, le juste châtiment qu'elle a mérité. Nous avons vu, dans la vision du rouleau qui volait, le jugement du mal moral ; ici, c'est le mal religieux qui, lui aussi, sort pour être jugé. Le mal religieux revêt toujours le même caractère par toute la terre : il  met de   côté  ce  que Dieu a fait pour
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« si j'étais sûr... »
l'homme pécheur et il enseigne une foule de-choses que l'homme devrait faire pour être sauvé. Il ignore la justice de Dieu et cherche à étahlir la justice de l'homme. Sous tous les cieux, toutes-les religions des hommes ont le mémo aspect : des ordonnances qui peuvent peut-être changer quant à ce qu'elles exigent, mais qui toujours se résument par ce seul mot : faire ; tandis que Dieu dit : croire. Que peut hien faire, pour son salut, un èlre pécheur, perdu et déjà condamné ? C'est un-fol orgueil qui peut conduire le cœur ignorant sa misère, son incapacité en présence de la sainLeté de Dieu, à écouter la parole de la femme méchante et à être entraîné par ses séductions dans « les voies conduisant au shéol, descendant dans-les chambres de la mort. t> Hélas ! « Cette femme a fait tomber bien îles blessés à mort, et ceux qu'elle a tués sont très nombreux ».
« SI J'ÉTAIS  SUR... »
II n'avait qu'un fils, toute sa raison do vivre-Un charmant jeune homme, de vingt ans à peine. Et ce fils vient de lui être retiré. Il l'a longuement disputé à la mort, dans une. lutte où toute la science humaine dut s'avouer vaincue.
Maintenant, c'est le vide douloureux dans son< cœur brisé. Il ne connaît plus que la délresse de son incurable chagrin. L'idole lui est ôtée. C'est à peine s'il contient le reproche amer à « l'Ètre-suprème qui devrait nous laisser l'enfant chéri,, quand II n'en adonné qu'un seul...  »
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II parle en gémissant des joies paternelles qu'il ne connaîtra plus, du néant de sa vie brisée. Il fut un vaillant, dont toute l'activité avait connue-but et objet ce (ils bien-aimé. Pour lui, il voyait toujours plus grand ; sur lui se fondaient île douces espérances. « Ali ! Monsieur, j'ébauchais do si beaux rêves ! Un jeune ménage pioche de notre vieux foyer ; une aimable jeune femme, des-petits-enfants charmanls comme il était noire enfant charmant! Mais plus rien, plus rien! »...
Je dis ma sympathie profonde, mais je sens-qu'il me vaudrait mieux prendre la place des amis de Job, et me taire devant une telle douleur. Et la plainte reprend, lamentable. Angoissée, la pensée du père éploré s'essaie à sonder l'avenir, désespérément sombre :
« Si du moins j'étais sûr! Toutes les religions» du monde parlent d'un au-delà — mystère! — et d'un revoir de l'autre côté... Ah! Si j'étais sûr,, sûr de le retrouver... »
Et baissant les yeux, à mi-voix, en une confes​sion tragique, il laisse tomber cette phrase, terrible, lourde d'une décision désespérée, seule​ment relardée par l'incertain : « Si seulement j'étais sûr! Ah ! Croyez, Monsieur, que je n'atten​drais pas à demain. Oui, dès ce soir... »
Je frissonne, étreint d'une compassion qui ne peut s'exprimer, impuissante à panser une telle-plaie. Un seul eût pu trouver la parole efficace, Celui qui pouvait dire dans la maison de Jaïrus en deuil : « Ne pleures pas ; elle n'est pas morte*, mais elle dort », et qui leur rendit une fille bien aimée ; Celui qui frémit en son esprit, se troubla et pleura au tombeau, puis fit entendre sa voix.
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puissante : « Lazare, sors dehors ! », et le mort sortit...
Aujourd'hui, je ne puis que prier. Ce serait tromper, par des mots vides ou menteurs, que de dispenser les vagues consolations : « Espérez toujours, soyez fort ! »
11 ajoute : « X..., un vrai croyant, m'assu​rait bien ce malin qu'il y a un revoir. Ah ! si j'étais sûr !... » Et son regard se noie d'un brouil​lard funèbre.
En vérité, je ne puis que prier. 11 s'en va, ■courbé de douleur, me remerciant [tour l'accueil sympathique, et je l'entends, lamentable, qui répète : « Si j'étais sûr! ».
Puis-je, autrement qu'en prières, partager sa détresse et prendre un peu de son faix douloureux? Je le reverrai, s'il plaît à Dieu, un peu apaisé, et combien je désire apprendre de Jésus, qui la parla ■«n perfection, cette langue des savants capable de soutenir par une parole celui qui est las (Es. l, 4), pour lui présenter le message d'amour :
Viens, âme qui pleures, Viens à ton Sauveur...
Aujourd'hui, non, ce n'était pas possible. Qu'en est-il de ce fils tant pleuré? S'est-il endormi en Jésus? Comment, dans cette incertitude, parler d'un revoir ? Mais Dieu veuille qu'en ce cœur ulcéré Sa Parole ait bientôt entrée, eu vie éternelle !
S'il se trouve parmi nos lecteurs un cœur (pareillement brisé, mais un cœur qui cherche le .ibaume efficace, nous lui dirons : « II y a quelque
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cliose dont vous pouvez être sûr ! C'est que Dieu vous aime, en dépit de tout». S'il afflige, if a aussi compassion, selon la grandeur de ses bontés; car ce n'est pas volontiers qu'il afflige et contriste les fils des hommes (Lamentations m. 32-33). Ses voies, peut-être, vous paraissent bien dures ; cependant Lui-même vous déclare : « Moi je connais les pensées que je pense à votre-égard, pensées de paix et non de mal, pour vous donner un avenir et une espérance » (Jér.
XXIX,   II).
Mais ce ne sont pas les épreuves et les douleur» par lesquelles nous passons, qui nous révèlent l'amour do Dieu. C'est d'une tout autre manière qu'il a manifesté sou amour. Quand nous avons, reçu dans le cœur cette vérité merveilleuse, nous pouvons reconnaître que toutes ses voies à notre égard proviennent de ce qu'il nous aime et nous pouvons dire : «// est bon pour moi que j'aie-été affligé» (Ps. cxix, 71).
Pourquoi donc ces peines et ces épreuves? Le-livre de Job (xxxiu, la à 30) nous donne la réponse. Nous y voyons que Dieu châtie l'homme pour le détourner du mal qu'il fait; pour préser​ver et délivrer son âme, afin qu'elle ne descende-pas dans la fosse; et enfin, pour qu'elle soit illu​minée de la lumière des vivants. Dieu veuille, cher lecteur, que les épreuves par lesquelles vous passez produisent en vous ces résultats bénis, en: vous détournant de la voie qui conduit à la perdition, en vous sauvant de la colère qui vient et en vous amenant à la lumière de la vie. Mais» puissiez-vous apprendre, avant tout, comment Dieu a manifesté qu'il est amour.
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L'Évangile nous le révèle. Il l'a montré pur le don qu'il a fait de son Fils. Le pauvre père, qui, tout à l'heure, me disait sa douleur, a disputé à la mort son enfant unique et bien-aimé, mais Dieu a tapt aimé le mepde qu'il a doppé sep Fils unique, afin que quiconque croit ep Lui pe périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle (Jean m, 16). Et encore : Ep ceci a été mapifesté l'amour de Dieu pour peus, c'est que Dieu a epvoyé sop Fils ut>ique dai>s le mopde, afip que peus vivicps par lui (1 Jean iv, 9;. Ep ceci est l'amour, pop ep ce que pous, pous ayops aimé Dieu, mais ep ce que Lui nous aima et qu'il envoya sep Fils pour être la propitiatiop pour pos pécpés (I Jean iv, ÎOÏ. Cprist, alors que peus étiops epcore saps force, au temps cepvepable, est mort peur des impies. Car à peipe, pour up juste, quelqu'un meurra-t-il... mais Dieu copstate sep amour à Lui epvers pous, ep ce que, lorsque pous étiops epcere pécpeurs, Cprist est mortpeur pous (Rom. v,6 8).
Quelle certitude précieuse pour la foi ! Ce n'est pas le « Si j'étais sûr... » de ce. malheureux pèro désespéré; mais la parole certaine et digne de toute acceptation que le christ Jésus est venu dans le monde pour sauver lespécheurs (ITim . i, 15). Il est notre espérance sûre et ferme, et qui entre Jusqu'au dedans du voile où Jésus est entré comme précurseur pour nous (Hébreux vi, 19). Pour le présent, tout est réglé par sa grâce parfaite. Pour l'avenir, tout est assuré par son «amour infini.
En est-il ainsi pour vous, cher lecteur?
